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LES  HECflERCIIES  EFFECTUEES  A  BAULIT  EN   1903 


M.   CHARLES  PALANQUE. 

Les  travaux  exécutés  sur  lo  kùin  de  Baoïiil  en  lyoij.  du  mois  do  janvier  au 
mois  de  février,  n'ont  pas  été  à  proprement  parler  des  travaux  métliodi<pies. 

Le  Service  des  anti(jnitt''s  de  TKfjvpte  ayant  accordé  à  des  cultivateurs  indi- 
<jènes  des  localités  voisines  lanloiisation  d'extraire  lo  sébakli,  il  s'agissait  de 
surveiller  les  agissements  des  hommes  occupés  à  cette  besogne  et  de  préserver 
les  parties  encore  inexplorées  du  kôm  dos  entreprises  nialhahiles  et  intéressées 
des  felialis,  qui  pouNaient  compronieltre  irrémédiaMemenl  les  recherches 
archéologiques  futures. 

Ce  ne  fut  pas  sans  diflîculté  que  les  villageois  se  résignèrent  à  se  contenter 
du  terrain  dont  les  liniiles  leur  avaient  été  tracées.  Leur  avidité  mise  en  éveil 
par  les  découvertes  de  i<)or>,  et  surtout  leur  conviction  absolue  qu'on  les 
dépouillait  arbitrairement  d'un  bien  légitime,  les  poussait  à  sortir  conliiiuelle- 
ment,  sous  un  prélexle  (pielcouque.  do  leur  concession. 

On  sait  tout  le  mi;iI  (|iie  [leuvent  commettre  les  séhahhin  :  ils  font  œuvre  de 
vandales  et  n'hésileul  pas.  sous  prétexte  de  se  procurer  leur  précieux  engrais 
agricole,  à  hriser,  démolir  ou  saccager  tout  ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  pas- 
sajfo.  delà  ne  leur  sullil  pas.  Les  objets  antiques  qu'un  coup  de  |)ioclie  heureux 
peut  leur  livrer  sont  à  jamais  perdus,  à  moins  d  une  surveillance  absolue  el 
conlinuelli'. 

Essayer  do  les  guider  est  inutile;  ils  vont,  volontairement  malhabiles, 
détruisant  ce  qu'ils  se  sont  engagés  à  respeclei-;  faisant  perdre  à  jamais  des 
documents  précieux  et  intéressants  pour  l'histoire  et  l'art  antiques. 

BulUlin,  I.  V.  1 
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Les  instructions  que  j'avais  reçues  de  M.  Chassinat.  directeur  de  llnstitut 
français,  tétaient  formelles.  Elles  ne  m'autorisaient  à  leur  livrer  que  deux 
points  du  kom  où  leurs  déprédations  n'étaient  ])as  à  redouter,  car  il  importait 
<le  préserver  la  partie  du  terrain  que  nous  n'avions  pas  eu  le  temps  d'explorer 
au  cours  de  la  campagne  précédente. 

1°  Au  nord,  entre  les  deux  grandes  chapelles  mises  à  jour  en  1902. 

9"  Au  sud,  en  un  endroit  oi!i  le  terrain  bouleversé  par  des  fouilles  clan- 
destines ne  laissait  que  peu  despoir  de  découvertes  importantes,  mais  où  le 
sébakii  se  rencontre  en  abondance. 

Le  nombre  des  travailleurs  était  considérable,  maisles  résullals  furent  appré- 
ciables bien  plus  au  point  de  vue  topograpliique  qu'en  trouvailles  archéologiques. 

PARTIE   DU   NORD. 

Pour  compléter  les  travaux  de  l'année  1909,  menés  jusqu'à  une  époque 
avancée  de  l'année,  il  restait  à  dégager  un  espace  de  terrain  recouvert  d'une 
très  épaisse  couche  de  sable  et  compris  entre  deux  grandes  chapelles,  dont  il 
élail  utile  de  connaître  la  disposition  par  rapport  à  celles-ci. 

La  question  était  de  savoir  si  ces  deux  constructions  se  reliaient  entre  elles 
par  d'autres  bâtiments  ou  si  elles  étaient  indépendantes  l'une  de  l'autre. 

Le  travail  fut  long  et  pénible  :  malgré  les  obstacles  nombreux,  il  nous  a  été 
permis  de  faire  les  remarques  suivantes. 

Les  chapelles  n"'  1  et  4  dégagées  l'année  précédente  étaient  bien  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre  et  ne  se  reliaient  pas  par  des  constructions  allirmant 
une  solution  de  continuité. 

Quantité  de  petites  chapelles  ou  annexes  de  chapelles  de  peu  d'importance, 
simples  cellules  ou  oratoires,  les  unes  se  reliant  entre  elles,  les  autres  indépen- 
dantes, occupaient  la  majeure  partie  du  terrain  (pi.  1,  fig.  1),  constructions 
pauvres,  sans  ornementation  murale  On  architecturale,  aux  murs  intérieu- 
rement blanchis  à  la  chaux.  Çà  et  là,  quelques  dessins  grossiers  au  trait,  des 
graiïites  illisibles,  en  caractères  coptes  ou  arabes,  mentionnant  un  nom,  une 
date  ou  une  parole  pieuse.  Au  simple  contact  de  l'air  libre,  ces  enduits  très 


riuliiiKîiiliiiics  s'eflVitaiont  c\  loiiilijiicul  inpidiMiicnl  l;iiss;iiit  vnii-  \r  s([ii<'lc||c 
cic  la  constrintioii  l'n  liriqm'  ciiic  iiii'-laiiiM-i'  de  |iiiilli-  liacln'-i'.  Nous  avons  |iii 
|)lK)t();jra[)liii'r  iino  iiisciijilion  syiia(|ii('  <|ii('l(|iirs  iiiiniih's  a\anl  la  rlmlfilc  l'un- 
(liiil  sur  l('(|iiel  oiio  t-tait  Iracûc,  et  ([ui  lut  siii\i('  de  1  l'cnniloinciit  iiiimédial  du 
mur  loiit  cnlit'i- (lij;.  i).  (lerlaiiics  de  ces  ccllides,  ce  nom  semhli;  leur  ron\cnir. 
•Haicnl  voùlécs.  L'aiiiorce  de  la  voûte  se  voyait  encore  en  f|ne|(|iies  endniils''. 
Les  éhoiilemonts  rapides,  dus  à  la  poussée  du  saMe.  el  surtout  aux  scbalilii'n. 
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nous  ont  empêché  de  nous  rendre  un  compte  absolument  exact  du  nombre 
des  cellules.  Toutefois,  nous  avons  pu  constater  (|ue  certaines  couimuui(|uaient 
entre  elles  par  un  éti'oit  couloir,  dautres  au  contraire  étaient  abscdument  indé- 
pendantes. 

Dans  un  espace  libre  et  lé[jèrement  surélevé,  il  tant  noter  l'existence  d'une 
vasque  de  marbre  blanc,  enijafjée  dans  un  bloc  maçonné  très  dui'  et  d  une 
{jiande  solidité  (pi.  il).  Ce  bloc,  arrondi  comme  la  \as([ue,  était  forme  d'une 
sorte  de  ciment  inélaufjé  de  brirpie  pilée,  ce  (|ui  lui  donnait  ra|iparence  dn 
îjranit   rose'-'.  La  teinte  des  plus  licurcuse.  était  des  plus  réussie.  Aux  (piatre 

'''  Invai-i;il)leniciit  cp  sdnl  des  conslriiclioii'i  à  Kg'yplc],  Comptes  rendus  de  l' Académie  des  iiiserip- 

plaii  carré  ou  reclan[[iilaii-o,  siirnionti'fs,  suivant  tioiis  el  lielles-lellres,  if)o4,  p.  .5i6,  S 17.)  f-a 

le  C.1S,  d'une  coupole  diMui-spliéiiipie  ou  d'une  ni'rropnlc  moderne  d'.Assioul,  ainsi  que  celle  de 

voûte  en  berceau  à  plein  cintre,  telles  qu'iui  les  Dacidoul,  près  de  Itaouil.  donneront  une  idA' 

voit  encore  de  nos  jours  un  peu  partout  en  Haute-  exacte  de  ce  (pie  devait  »'li"e  la  ni'ci"opole  antique. 

Kgypte,  dans  les  ndcropoles  modernes.  (Cf.  Jkan  '   M.  Maspei-o  cite  li-ois  es|HTes  de  mortiers: 

Clédat,   Nouvelles   recherches  à   Barrit  [Haute-  "les  uns  Idancs  el  ri'duils  aist'ment  en  poudre 


coins  se  dressaient  quatre  colonnes  en  calcaire  blanc,  d'une  hauteur  de 
1  m.  80  cent,  destinées  à  supporter  la  toiture.  Trois  d'entre  elles,  élevées 
sur  leurs  bases  d'ordre  dorique,  étaient  encore  en  place.  Les  chapiteaux,  dont 
un  fragment  très  mutilé  et  ])resque  informe  fut  retrouvé,  avaient  disparu.  Une 
marche  en  pierre  calcaire  permettait  d'atteindre  le  bassin  de  marbre  et  facilitait 
l'accès  de  l'eau  qu'il  devait  contenir.  La  hauteur  totale  du  bassin,  abstraction 
faite  de  la  marche  d'escalier  qui  avait  0  m.  90  cent,  de  hauteur  sur  o  m.  1  5  cent, 
de  lai'jjeur,  était  de  1  m.  11  cent.  La  vasque  en  beau  marbre  blanc,  de 
0  m.  90  cent,  de  diamètre,  avec  une  épaisseur  de  o  m.  o-j  cent.,  ne  put  mal- 
heureusement pas  être  dégagée  intacte.  De  larges  fêlures  et  des  fentes  datant 
des  temps  anciens,  la  traversaient  dans  toute  sa  largeur.  Néanmoins,  recueilli 
avec  soin,  ce  beau  bassin  fut  l'éuiii  aux  aiiln-s  mouMuicuts  et  objets  rassemblés 
au  cours  des  travaux. 

On  a  tout  lieu  de  s'étonner  de  rexistence  diiii  monument  relativement 
riche  placé  dans  un  (mdroit  aussi  pauvre,  alors  (pu-  dans  les  importantes 
ciiapelles  dégagées  Tannée  précédente,  des  bassins  du  même  genre,  mais  en 
granit  et  en  calcaire,  avaient  été  découverts  au  ras  du  sol  et  sans  installation 
confortable. 

On  pourrait  croire  (jue  ce  fut  un  don  fait  par  un  personnage  opulent  à 
ses  coreligionnaires  peu  fortunés,  ou  bien  une  u'uvre  collective.  Ce  ne  sont 
là,  d'ailleurs,  que  des  hypothèses  (piil  nous  est  permis  d'exprimer.  Souvenons- 
nous  seulement  qu'en  Orient  l'eau  étant  la  principale  ressource  pour  tous, 
riches  ou  pauvres,  il  arrive  souvent  qu'un  homme  fortuné  installe  ainsi  de  ses 
propres  deniers  une  concession  d'eau  à  l'usage  de  tous.  C'est  là  une  œuvre 
pie  et  méritoire  aux  yeux  de  Dieu  ''l 

Un  certain  nombre  d'amphores,  du  type  connu  et  classique,  en  bon  état 
pour  la  plupart,  furent  recueillies  aux  alentours.  Elles  n'avaient  aucune  marque 
cai'actéristique. 


impalpable,  ne  coutiennent  que  de  la  chaux:  les  ncbil  ont  été  installés  dans  certains  quartiers  et 

autres,  gris  et  rudes  au  loucher,  sont  mêlés  de  que  des  porteurs  d'eau  ,  payés  par  des  gens  riches , 

chaux  cl  de  sable;  les  autres  doivent  leur  aspect  ])arcourenl  d'antres  quartiers,  oiïraut  t'eau  du  bon 

rougeàlre  à  la  poudre  de  brique  pilée  dont  ils  Dieu  à  qui  a  soif.  Nous  avons  pu  constater  qu'à 

sontpénétrësi.  (L'j4)T/ie'o/og!ee^^/j/i«me,  p.i8.)  Tunis  il  en  était  de  même.  C'est  d'ailleurs  une 

'')  C'est  ainsi  que  dans  le  Caire,  de  nombreux  coutume  propre  à  loul  l'Orient. 
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CHAPELLE   >     1. 


Iii\(ii;iiil  ail  siiil,  vers  la  ffiando  rlia|)ollt'  n"  i  flt'jjajjéf  «'H  hj**''.  <>»  |>ro- 
(•(■(la  à  I  cxliaclidii  du  srhahli .  ilmil  une  ('iiormc  masse,  placée  contre  li'  mur 
est,  (''lait  déjà  ronniii-  di-piiis  li-s  dnnicrs  travaux.  Quant  à  la  cliaptdl»'.  ••Ijc  lut 
retrouvée  daus  lélat  dû  clic  avait  été  laissée  à  la  fin  de  la  mission. 

L'enlé\tiiii'nl  du  séluiLIt  au  voisinage  du  mur  est  nous  révéla  l'exislenic  d  un 
mur  en  maçonneiie  solidement  élaMi  en  grand  apj)areil  d<;  pierre  calraire. 
C'est  seulement  en  arri\ant  à  l'exlième  sud.  c"est-à-diie  à  lendroit  même  où 
nous  avions  cessé  nos  fouilles  de  i  <)0î?.  qu'il  disparut  complètement,  sans  même 
permettre    de   supposer  rpi'il   v    eiil    (((Mlliniilé.  (!e    mur.   |teu    élevé   (cinii'on 


o  m.  80  cent.),  était  en  bon  état  de  con.servation.  Malgré  des  ordres  lormels 
el  une  surveillance  attentive,  certaines  parties  n'échappèrent  pas  au  vandalisme 
des  fellalis.  Deux  portes  a|)parentes  avaient  été  obstruées  |)ar  de  grossières 
briques  crues.  Le  sol  était  dallé  en  quelques  endroits. 

Dans  l'espace  libre,  entre  les  deux  murs,  on  recueillit  un  graml  nombre 
d'ossements  humains  en  mauvais  état.  Aucun  vestige  de  cercueil  ou  fl'étolïes 
ne  les  accompagnait,  l  ne  colonne  brisée  en  pierre  calcaire  était  tombée  entre 
les  deux  murs,  retenue  par  la  force  de  la  construction  à  o  m.  Go  cent,  du  sol 
dallé,  sans  pouvoir  aller  plus  bas;  elle  fut  dégagée  à  grandpeine. 

l'n  bas-relief  sculpté  d  un  joli  travail,  représentant  une  tète  de  saint  dans 
une  couronne  de  fleui"s  soutenue  par  im  couple  de  lions  grimpants  el  aiVrontés. 
fut  le  seul  uïonument  trouvé  ;\  cet  endroit  (iig.  '.>  ). 


Continuant  leurs  travaux  vers  le  sud,  les  séhnkitiii  achevèrent  de  dégager 
une  nouvelle  chapelle,  ahsolument  indépendante  de  la  précédente  et  dont  cer- 
taines parties  étaient  déjà  connues. 

Malheureusement,  elle  était  complètement  ruinée,  et  il  en  restait  fort  peu  de 
chose.  Seul  un  pilier  carré  en  pierre  de  taille  était  en  place.  Montant  de  porte 
plutôt  que  pilier,  il  était  orné  sur  une  de  ses  faces  (côté  est)  d'une  peinture 
à  la  frcsfjue  représentant  un  personnage  barbu  de  grandeur  naturelle,  revêtu 
d'ornements  sacerdotaux  et  tenant  l'encensoir  (pi.  IV).  Près  de  lui,  une  inscrip- 
tion verticale  dont  on  pouvait  lire  : 

WM.rmsGriizo-v 

Une  amorce  de  muraille  en  brique  crue  se  reliait  à  la  maçonnerie.  On  y 
reconnaissait  des  restes  de  fresque  sur  enduit  représentant  un  personnage 
agenouillé,  vèfu  de  vêlements  royaux,  couronne  en  tête  et  sceptre  à  la  main. 
De  1  inscription  très  mutilée,  il  ne  restait  que  ces  quelques  lettres  : 


Il  est  à  remarquer  que  ces  peintures  ornementales  ne  valent  pas  celles 
relevées  l'année  précédente  par  M.  Clédat.  L'allure  des  personnages  est  moins 
soignée,  le  dessin  plus  rude,  le  coloris  plus  criard  et  plus  grossier.  Elles  ne 
rappellent  que  très  peu  les  fresques  des  chapelles  du  nord  du  kôm. 

Dans  l'angle  de  la  muraille  à  peu  de  dislance  du  personnage  royal,  nous 
avons  pu  relever  l'inscription  suivante  tracée  en  lettres  rouges  : 

•i-  26MFXtj^NONn6iJcyop6ncN2a)<niiM4' 

ANOKnieKO'#pp6qNOBeA.ppiTAKAn6KCD 

6BOX(jj<:) 

KCDNAlNAUOBeANOKniTAXnOpOC^2A 

OYNiHtoajniczAiMApx'OOCûccepOYNA  4< 

5      HCnY<>^H6Mn6NTA61C2A-iniC2AI6NpeH6i5M 
26Hi;5C06TCJC06ICKa)NÀieBOXOeH26XICA 
^An6KpiCTOCKAM6qrJOBtlAq6BOXAqKX200C 
MHTpOON6nHlYA^CNHYH6IOy6MMOY^ 


— ^^»'{  7  )•«^ — 
nXOCMMTpiCtlANOCXOCICriXKCDIIM 

10    GBOxrixnoBGTiipoYGtrrxiAAY 

.XGri  rXMIITKOKIJAtUJZOOM 
MA  S^GMC1)III(;MI0KMA()G0C 
TAIOCZAIIIACZAI  rifOIIGIAICA|»AI"llll 

+ 

Jt'-'L  '•7' 

En  plusieurs  cndioils,  des  croix  d'un  dessin  rndinienlaire.  se  rcnronirenf  à 
cliii(|nr  (îspacc  lihrc.  Knlrc  les  I)ras  de  Tune  d'elles  sont  les  ([iiatre  lettres  sui- 
vantes en  coiileiir  roiijje  : 

tl  7t 

c  n 

Au  ras  du  soi,  immédiatement  au-dessous  de  l'inscription  ci-dessus  : 

ApilIAMHYGANOKMNA 

NAKtri^^^S^^GICAKA-lAKCUntlA 
MUA 

A  l'ouest,  les  travaux  des  séhakliin  ont  dégagé  des  pans  do  murailles  on 
briques  crues,  de  peu  de  consistance,  et  aussitôt  écroulés.  Leur  hauteur  était  de 
0  m.  6o  cent,  à  o  m.  5o  cent.  Ils  n'ont  aucun  rapport  avec  les  constructions 
précédentes  et  sont  entièrement  indépendants  des  bâtiments  principaux. 

La  liste  des  objets  trouvés  n'est  pas  longue.  Le  principal  est  un  encensoir 
en  bronze  d'une  fort  belle  patine,  mais  en  très  mauvais  état. 

Nous  avons  relevé  sur  des  tessons  de  poteries,  dos  croix  pâtées  gravées  on 
creux  ou  en  pointillé. 

Avant  de  quitter  cette  partie  du  kôm,  il  convient  de  signaler  l'existonco 
d'une  sorte  de  conduite  placée  vis-à-vis  des  citernes  et  des  cuves  découvorles 
en  1909.  Cette  conduite  était  située  h  l'extrémité  nord  du  bdtimont.  en  delioi-s 
de  la  porio  et  des  murs  dégagés.  I^es  côtés  étaient  établis  en  briipios  cuilos,  los 
parties  supérieures  ot  inférieures  en  pierre  calcaire  blancbo  do  modeste  épais- 
seur. Il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  connaître  le  point  initial  ;  tout  avait  été 
démoli.  La  direction  vers  les  citernes  était  seule  notlomenl  déterminée. 


K8)h 


PARTIE  DU  KOM  SUD. 

Ayant  rein])li  les  instructions  que  nous  avions  reçues,  reconnu  et  relevé  le 
mieux  possible  le  plan  des  constructions  intermédiaires  situées  entre  les  deux 
grandes  chapelles;  le  sébakh,  d'autre  part,  se  faisant  rare,  les  travailleurs, 
malgré  leur  désir  d'attaquer  les  parties  voisines  spécialement  réservées,  durent 
émigrer  vers  le  sud  où  les  monticules  de  sable  étaient  moins  hauts  et,  partant, 
les  ruines  moins  importantes. 

Nous  avions  tout  lieu  de  supposer  que  cette  partie  du  kôm  était  moins  riche 
que  du  côté  nord.  Rien  ne  faisait  prévoir  l'existence  de  chapelles  ornées  ou  de 
constructions  importantes.  Il  nous  a  été  cependant  permis  de  mettre  à  jour 
plusieurs  petites  constructions  assez  sim])les  et  ne  présentant  qu'un  médiocre 
intérêt  au  point  de  vue  de  lart. 

De  nombreuses  chapelles  furent  aussi  dégagées;  sur  une  quarantaine  envi- 
ron, deux  seulement  étaient  ornées  de  fresques,  rappelant  assez  celles  du  kôm 
nord.  Le  travail  était  soigné,  le  coloris  éclatant. 

Ailleurs,  sur  les  murs  construits  en  pisé  recouvert  d'une  couche  de  plâtre 
grossier,  les  artistes  ont  essayé  leur  talent  ou  leur  verve  satirique  en  les  déco- 
rant de  motifs  religieux  où  la  Vierge,  les  apôtres,  les  saints,  les  patriarches 
tiennent  leui-  ])lace.  Puis  ce  sont  des  croquis,  des  ébauches  rudimentaires,  des 
gradites  à  la  pointe  on  au  trait  rouge  ou  noir,  en  cursive  ou  en  lettres  onciales. 

La  plus  importante  de  ces  chapelles,  que  nous  désignerons  par  le  numéro  i 
sud-ouest,  présente  un  plan  absolument  irrégulier  (pi.  I,  fig.  9).  Tout  se 
présente  en  longueur.  C'est  d'abord  un  long  corridor  de  km.  3o  cent,  sur 
1  m.  90  cent,  conduisant  à  une  pièce  plus  large  et  moins  ornée  que  lentrée. 
On  y  accédait  par  une  ])orte  voûtée  à  plein  cintre,  ornée  de  motifs  artistiques 
se  composant  de  rondelles  rouges  à  rayons  blancs  sur  fond  clair.  La  voûte 
intérieure  présentait  un  dessin  losange  noir  sur  fond  grisâtre  (pi.  V-VI). 

C'est  la  seule  voûte  en  place  découverte  au  cours  des  travaux.  On  pourra  se 
rendre  compte  de  l'élégance  de  l'arc.  Elle  tint  quelque  temps  en  place,  mais 
un  vent  violent  sullit  un  jour  à  la  faire  disparaître. 

Le  vestibule  d'entrée  était  orné  de  peintures  représentant  dilTérents  per- 
sonnages. La  peinture,  écaillée  en  plusieurs  endroits,  permettait  de  constater 
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que  nous  n'étions  pas  en  présence  de  l'œuvre  priniitivo,  maisd'unf  restauration 
d'un  dessin  plus  réduit.  Les  personnages  étaient  les  mêmes,  mais  moins  grands 
et  plus  pntporlionnés  à  la  hauteur  dos  panneaux. 

Voici  le  nom  de  chacun  en  commençant  par  l'esl  ([d.  Vll-IX). 


nu^ti  r 

KYPIC 

AnA6 


oc 

9°  iiepcnu) 

2M2A,X 
3°    pATApXCDN 

iio;iinKYPic 
eriic})jkNHC 

/l"    A.OYNI 

.^î"   HAnxGKKMici.v    (Inscription  tracée  verticalement.) 

6°   OxriOC    KOAXOyOOC    (Inscription  tracée  verticalement.) 

7°  +OAriOC   K">j'iipiAUOC    (Inscription  tracée  verticalement.) 

Mur  ouest. 


'"'  Sons  rcniitiit  :  j!k.x\-GiJw. , 
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Entre  les  deux  (n"'  A  et  5)  :  -|-cxc,  gravé  à  la  pointe. 

ti"  ^OApxArre 
AOcoYPi 

HX 

5°  -j-rcxz 

OCOTOA.HT 
MA.A.Y'^06N 
eCT 

e 

AMXXAXH 
AT  MAX  Y 
NOGIJ66T 
6 

Sur  le  mur  est,  les  inscriptions  verticales  se  rapportent  à  trois  personnages 
en  buste,  tenant  toute  la  hauteur  du  panneau,  suivant  la  sainte  Eglise.  Un 
quatrième  personnage,  nimbé  comme  les  autres,  à  barbe  blanche,  ne  nous 
a  pas  laissé  son  nom;  sur  un  seul  côté  on  peut  lire  oxfioc;  le  reste  est  effacé. 

Parmi  les  personnages  en  pied,  deux  ont  le  visage  teinté  de  noir;  ils  portent 
les  noms'A-OYui  et  2M2xx.  Des  fruits  rouges  vifs  entourés  de  verdure  sont 
placés  entre  chaque  saint  à  la  hauteur  des  épaules. 

Le  mur  ouest  (pi.  X,  XI)  est  moins  bien  conservé  que  celui  de  l'est.  Des 
personnages  en  pied,  presque  tout  a  disparu;  d'autres  sont  visibles  jusqu'à  mi- 
corps,  mais  les  fresques  sont  fort  détériorées.  L'ornementation  n'était  pas 
symétrique;  les  patriarches  coptes  en  buste  n'existent  pas.  La  série  complète 
des  saints  en  pied  se  composait  d'environ  quatorze  personnages.  Leur  costume, 
ainsi  qu'on  pourra  en  juger,  est  absolument  byzantin.  On  pourrait  en  conclure 
que  ces  peintures  sont  d'une  époque  plus  récente  que  celles  du  kôm  du  nord. 

Suivant  l'usage,  dans  la  seconde  salle,  une  niche  à  plein  cintre  se  voyait  au 
centre.  L'ornementation,  autant  que  son  état  de  délabrement  permettait  d'en 
juger,  en  était  fort  sobre,  et  nulle  peinture  à  la  fresque  n'en  ornait  le  tympan. 

En  revanche,  sur  les  murs,  à  hauteur  d'homme,  on  voyait  encore  les  restes 


de  porsonnaf^es  on  pied  qui  dcvaicnl  rojirésenter  des  saints  ou  des  patriarches 
de  l'Eglise  copie. 

Les  murs  étaient  solidement  construits  on  pisé  et  mcsurait-nl  o  m.  'lo  ct-nl. 
d'épaisseur. 

Dans  la  seconde  salle,  on  avait  établi  un  mastaLa  de  o  m.  3o  cent,  de  hauteur 
sur  0  m.  60  cent,  de  largeur,  badigeonné  en  blanc;  il  était  en  fort  bon  état. 

Çà  et  là,  des  grafTites  et  des  inscriptions. 

Sur  une  seule  ligne  on  lisait  : 

GXIcj)XC0BXCIXCCDCT0^'06MA.tlU)  :  BXXA.AX 

À.YP>>NOYTOvcx>(*xxiO'>'^ca><j)xpoBACixecDC 

TUJN6MINNXICUtl    : 

Ailleurs,  en  caractères  cursifs,  du  côté  du  sud  : 
nxconnxnxnxTGp 
et  au  nord  : 

c|xCpOGICGnXCONTOyCT6<j>XIIO>("2XMIiri 

63B«^MiipxuiixMO>|"n.\iiOK<})i\ooeo 
nu;nn2AMim 

îî^?-|-GfinGCrCUGBOX  ™i^ 

Plus  loin,  nous  avons  relevé  et  calqué  avec  soin  le  dessin  suivant  (fig.  3)  : 

Sur  le  mur  ouest  de  la  deuxième  salle,  près  de  la 
porte  condamnée,  on  remarque  la  représentation  assez     ///--^^ 
curieuse,  dont  nous  donnons  ci-contre  la  roproducfirm      7  (_»^-.( 


Fig.  3. 
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Sur  un  fragment  d'enduit  retrouvé  dans  les  décombres  j'ai  pu  lire  : 

nxcoH 

ZXXÀpiÀC 
ApinÀMC6y6A.tlOK 

niexAxiCTOcnecD 

Divers  fragments  d'amphores  ont  été'  découverts  pendant  les  travaux.  Quel- 
ques-uns portaient  des  marques  que  voici  : 

i"  XTexxcD      (Lettres  noires  et  à  la  pointe.) 

XX 

9°  Sur  un  côté  :  n^nx,  et  sur  la  face  opposée  :  cdb  en  onciales.  et,  en  cur- 
sive  :  abc.  Un  bouchon  en  terre  glaise,  timbré  d'une  croix  pâtée,  sans  inscription , 
fut  également  recueilli. 

3°  En  cursive  rouge  :  ^rrà,  ■ 

KÔM   SUD-OUEST. 

CHAPELLE  N°  2. 

A  peu  de  distance  de  la  chapelle  n"  i  sud-ouest,  une  nouvelle  chapelle  ornée 
de  peintures  fut  déblayée.  L'ornementation  surchargeait  les  murs  de  guirlandes 
vertes  à  fruits  rouges  placées  en  losange.  Malgré  une  épaisse  couche  de  noir  de 
fumée  ou  autres  traces  de  malprojireté,  les  couleurs  apparaissaient  encore  fort 
vives,  et  leur  ton  criard  dominait  le  tout  (pi.  Xll). 

Cette  chapelle,  en  fort  mauvais  état,  se  composait  d'une  pièce  carrée  avec, 
dans  sa  partie  centrale,  une  niche  dont  le  tympan  portait  une  peinture  à  la 
fresque  de  mauvaise  facture  mal  conservée  (pi.  1,  fig.  3).  Elle  représentait 
la  Vierge  entourée  des  apôtres  vêtus  à  la  romaine  et  portant  chacun  dans  leurs 
mains  un  rouleau  de  papyrus  (pi.  XllI).  La  comparaison  de  cette  œuvre  avec  la 
fresque  du  même  genre  découverte  au  nord  du  kùm  par  M.  Clédat  semble, 
au  premier  abord,  vouloir  s'imposer.  Mais,  à  tous  les  points  de  vue,  elle  est 
d'une  telle  infériorité  à  l'égard  de  cette  dernière  qu'on  ne  peut  songer  qu'au 
sujet,  en  laissant  de  côté   la  comjjosition  artistique.  L'artiste  semble  s'être 
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inspiré  de  l'œuvre,  mais  n'a  pas  pu  atteindre  son  modèle.  La  Vierf[o,  les  hras 
étendus,  est  d'allure  lourde  et  peu  élt-gante.  Elle  est  claircnicnt  désignée  par 
son  monogramme  ]^,  tandis  qu'on  peut  lire  au-dessus  des  autres  personnages  : 
AriocTa)pocB^  (•fie). 

1°  Près  de  la  porte  d'entrée  on  pouvait  lire  : 
-f  icncxApm 

niGXAXICTOC 

5      <|)OCMIIMXII.\ 
IlAIGpilMIACMT 
ClItlOY'GH  TGK 
2A,He«)OXGCpCl^ 

xoY'ïônACON 

10    neetDu^iiACON 
re  (.ie) 
retopNxn  macgax 


<yoNG 


'2°  Sur  enduit 


+ 

IB8»(?)kHAC 

mumoc 

HX 


Ailleurs,  inscrit  dans  un  carré  : 


Il.VCOII 
CHDtl 


Les  fouilles  menées  jusqu'au  sol  on  terre  dunie  ne  dnuuèrenl  aucun  objet, 
sauf  ce|)endant  une  croix  en  bois,  en  fort  mauvais  étal,  ornée  de  peintures,  la 
tète  du  Christ  au  centre,  avec  à  l'extrémité  de  cliacpie  bras  deux  tètes  d  anges. 
Brisée  à  sa  partie  inférieure,  cette  croix,  unique  spécimen  trouvé  à  Baouit,  à 
notre  connaissance,  a  été  soigneusement  recueillie,  mais  son  état  de  dégrada- 
tion n'a  pas  permis  de  la  conser\er.  L'expression  de  la  tète  du  Christ  paraissait 


soignée;  malheureusement  un  clou  très  oxydé  avait  fortement  endommagé 
l'œuvre  de  l'artiste. 

Telles  sont  les  découvertes  les  plus  importantes  et  les  plus  intéressantes  à  noter 
pendant  ces  deux  mois  de  travaux  faits  dans  de  bien  mauvaises  conditions,  les 
séhakhin  se  souciant  fort  peu  de  l'archéologie  et  de  l'art  copte.  Le  résultat, 
cependant,  en  paraît  suffisamment  appréciable,  et  pourra  peut-être  apporter 
une  légère  contribution  à  l'étude  si  intéressante  de  l'art  chrétien  en  Egypte. 

Nous  donnons  à  la  fin  de  ce  travail  la  série  complète  des  inscriptions  cursives 
ou  autres,  rencontrées  un  peu  partout,  sur  des  pans  de  murailles,  que  la  force 
du  vent  ou  la  seule  poussée  du  sable  suffisait  à  faire  ébouler  en  quelques  instants. 
Nous  avons  apporté  tous  nos  soins  à  recueillir  tous  ces  modestes  documents. 

PARTIE   DU  KÔM   NORD. 

CHAPELLE  N°  5. 
Inscription  gravée  grossièrement  à  la  pointe  : 

n  ACOi  J  Bï^TCDpn^xn  i  cd^ 
Mur  sud-ouest.  —  Onciale  noire  : 

ïc  xc  poi 

^eenKO'^'iMTi 

X  K^^N  À  n  i?N  o  Y 

2A.M  (sic)  HN 

MO 

-|-XHOKAnoxxcunKOYi 

Entre  les  deux  chapelles  n°'  i  et  i  : 

Gralfites  noirs  au-dessous  de  restes  de  fresques;  à  la  suite  de  nombreuses 
inscriptions  coptes  et  arabes  illisibles  : 

1°  nppo 
nppo 
nppo 
nppo 


3°      1  IK)KCniCtl)G(-IIKtl>CtJ 

(■'"■)  ^l'K2|'Ki)rpo|      .; 
3°   -|-iioK\ntiG  rpo2Miiri<i2Moo^-(; 


PKTITK  CHAPELLE 

ORNÉE  DE  PEINTLRES  EN  TRES  MAUVAIS  ETAT,  PLACEE  DA>S  LA  PARTIE  CENTRALE 
DU  KÔM  SUD. 

Cotlc  rliajKîllf'  fn-s  délahrée  «Hait  ornéo  de  peinliiics  de  coideurs  très  vives 
ayant  l)caurou|)  soiillcri.  ÎNéaninoins,  la  coloration  criarde  nialyré  une  épaisse 
couche  de  noir  et  de  blanc  sale,  s'afiirmait  en  plusieurs  endroits. 

Une  série  de  médaillons  courait  sur  les  murs;  les  fenêtres  destinées  h  éclairer 
l'oratoire  étaient  ornées,  sur  les  montants,  d'une  série  d'animaux,  lions,  lionnes, 
taureau  bondissant,  gazelle,  canard  au  plumage  très  riche  en  couleurs;  ailleurs 
des  oiseaux  alternaient  avec  une  bordure  grecque. 

Le  peu  de  recul  n'a  pas  permis  de  photographier  ces  diflérents  sujets; 
quelques-uns  étaient  dans  un  assez  joli  étal  de  conservation  (pi.  Xl\  ). 

A  gauche  de  la  porte  d'entrée  se  lisait  : 

NeCN  H  W50YNaK8MO>>-|  1 2A  M 1 1 NJB 

icu)i-pAc|)0(:i  T0r«?;??ociic|>MNAnA2a>ai 

TeBCOIItlU;GllK.\\XltMXeNpiY* 
S!lTCU2GIIC2;na>p2AMHN«S8 

En  grands  caractères,  à  la  pointe,  sur  un  a|)pui  de  fenêtre  :    ïcnxc. 

KÔM   SUD. 

Inscriptions  relevées  dans  la  partie  sud  et  sud-ouest  sur  des  murs  sans 
ornementation. 


_H^(  16  )^-,~ 
Sud -ouest.  —  Même  chapelle  : 

1°    ANO^qZXBCD^AM 

2°    -|-lCÂnAC^MA,piTMC 

3°    A.nAMIXikHX 

a    -f  iCAnxiOANHcn^K^ 
Aulre  fhapeUe,  siid-ouesl  (cursive). 
Inscription  de  couleur  noire,  dans  un  encadrement  : 

-|-oocTOY^rio^,T6a)priOY6iCY>>"OY 

^OA.U)pOYKAITO'>4'AIIO-^'MHUArrOY 

Ano'^'AnxAnoxxtD^TOYApxANrexo 

T)      AO'^'^O^)'  rO'»,*MllHA>,'IOC 
OGOA,CUp<)^IAnO>,'GmiAII 

w/^mmM'         ^j-PM^i'pAAcuqôs^^ 

CIUPKLLE   N"  3. 

liisciiplidu  (Ml  Ifllfcs  \(M't  foiut'.  dans  un  encadix-nienl  de  même  teinte  sur 
fond  grisaille  avec  petits  traits  rouges.  Dans  le  fond,  une  croix  teintée  rouge. 

Hcxcpoec^ 

nACNApCDN 

TentiOY'feG 

NTGHA     GBOA 
5      KAA.CUC 


CHAPELLE  N"  4. 
Graffite  noir  tracé  au  charbon  : 

\nno\'ve.w<^AXixwM'YOQ.\x\\\no\\ix> 
AnAAUOYnAnAnAMOrjnpcDTHG 

^SNHCxnAiïJg^^popGCnAnAn 

MOIY6eCDF^^?r^6AnAP^pK6nAB6 
5      XCUMJSHpeGNOCM^S^mxpOGIC 
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Sur  les  murs,  on  pouvait  voir  un 
grand  nombre  de  dessins  burlesques  ou 
simplement  maladroits  tracés  d'un  trait 
h<\tif  soit  avec  de  l'encre  noire  soit  avec 
du  charbon.  Beaucoup  étaient  à  moitié 
effacés.  Nous  en  avons  relevé  un  cer- 
tain nombre  parmi  les  plus  typiques, 
dont  on  trouvera  ci-contre  la  reproduc- 
tion aussi  exacte  que  possible  (fifj.  5). 


Fig.  5. 

Fragment  d'inscription  gravée  sur  pierre  calcaire,  brisé  à  sa  partie  infé- 
rieure, 0  m.  6o  cent,  x  o  m.  3o  cent. 


-J-nicuTna; 

lipGMCntlII 
MAITXHXpiO'*,' 
NAMGIITeiI^' 

YXHtixnAicpe 
MixcnpGCRii  rG|- 

MllUXnACGP 

rA.nou; 

Un  moule  en  bois,  de  forme  ronde,  fut  trouvé  au  même  endroit,  ainsi  qu'un 
grand  vase  orné  (pi.  XV). 
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PARTIE   CENTRALE   Dl    KÔM. 

Sud-ouest.  —  Graffite  à  l'encre  noiie,  sur  le  imir  nord  d'une  petite  chapelle 
ruinée  (n"  9)  :  •j-ïcxnxcA.MA.piTtic. 

Mur  sud.  —  Personnage  vêtu  de  vêtements  sacerdotaux  tracé  au  pinceau 
(pi.  XVI)  : 

ABÏKTOp 
0^CTpHXXTIIC 

Au-dessus  d'un  autre  :  xnA.MixxHx. 


(ri.) 


Mur  est.   -|-ÏCA.nA.ÏOANHC 


CHAPELLE  RUINEE  V  10. 

Mur  sud.    n+CIMOG6nA.-4'A2iiMlll6p6MIACn   ;\'X20. 

En  surcharge  :  1"  une  ura^us  dresse'e  à  la  gorge  gonflée. 


2      ÀHOKn.\COtl2AXIXpin-\M     7;AKA.n^ 
2XMHN   ^■\- 
3°    4>T0'i5?eKXOeTOO^'BCD 

Mur  ouest.  —  Encre  noire,  dans  un  cartouche  carré,  orné  de  croix  placées 
deux  et  une,  de  chaque  coté. 


•i'OGCTO'\'AriO>,T6CDpnO'^"GlCXnO'»)' 
^OA-CDpO^'KXI  ^0\•X^O^■MIIHXL_^TO■*)• 
4,4,    xno\'xnxxnoxxajii-,ToyxpxxiirGxo 

+       MIXAHXBOMO>'6«ÏPNTOY 
XO"*,'^0'*|'TO'^"MHIlXyiOC 

e60A.a>po^-ixiio>,-6tinxN 


CHAPELLK   nilNÉE   N"   11. 

Cursivc  rouge  : 

i"  mnnri'w^iwcxurv  :  tiu^iipcnenA  r  " 

WMr,7ri?Wif'T,n\\\  :  riGici)TATrr";n™ 

a°    eiCAKXtOZAONC 

CHAPELLE  RUINÉE  N°  12. 

Inscription  en  lettres  onciales,  tracée  au-dessous  d'une  {juirlandc  courant 
sur  une  seule  ligne  sur  les  quatre  murs. 

1.    XZApiAziMIZAHNTnGnpO<|)HTIICANIH\l6p6MIACnenpCD<}>llTec;a 
KIHXn6npCD<})HTec:^ÏCUIIMAZMCDC-  MIXHIXCAB^^AC-  ICDtlAcJ 

3.    ZAKApÏAC    6NAOYm' A'RA'S^O^fl^M  ■  CII<j>a)II  I AC  • 

NGKoyVMnpoc|>HrHC  a2mhh 

KÔM  SUD  CENTRAL. 

CHAPELLE  RUINÉE  N"   13. 
Sur  un  pan  de  muraille,  inscription  en  capitales  rouges,  sur  une  seule  ligne  : 

(in\u)T\n\tiOYn\\\TOhiO\ormKi\m?Mm>'.mm!i^iW^m-'::t!in\Thie 

TANÏA  •  AlIAlIGTpC  •  AMAZAMOÏ-  A'^i'gÏC  •  AnAnAnO2GnCK0n4>M0CUGTO>*Ai5  • 
AlIAIIAYXGAnAZHpAKAITG     AllAMOyi  •  AnAlAKCUBAriAXpïCTOTOTpG  •  AriA<|> 


CHAPELLE   RUINÉE   N°  14. 
Gursive  noire,  sur  un  fragment  d'enduit  : 

ANOKMIKAHmi 
A.IAKCDN 


_«.(  20  ).«- 

Enfin,  un  beau  chapiteau  en  pierre  calcaire  sculpté  et  relevé  de  couleurs  fut 
trouvé  sur  le  kôm  aux  environs  des  chapelles  ruinées.  Au-dessus  du  Saint-Esprit 
aux  ailes  éployées,  se  trouve  une  croix  pâtée  (pi.  XVll).  L'ensemble  du  travail 
est  assez  soigné;  mais  il  est  loin  d'atteindre  le  fini  des  beaux  chapiteaux 
découverts  en  1902. 

Les  peintures  vert  et  jaune  clair  produisent  un  fort  joli  effet,  surtout  sur 
les  feuilles  d'acanthe  des  angles.  Il  mesure  0  m.  do  cent,  de  hauteur.  H  était 
en  bon  état  de  conservation. 

Marques  tracées  sur  amphores  ou  fragments  de  vases  trouvés  sur  le  kôm  : 

1°  ÛJ\  1/1°  nxnm  (rouge). 

9°   MHH  1 5"    H    (rouge). 


3° 


l 


16°  01 


17      U)B 

18°   Vxi 
6°    N^  (  Lracd  en  noir).  „ 

5"   H-Hhm  (l'ouge).  „  /  f  \ 

^      "  '  20  nAiiA   (sur  une  lace  :  cob). 
6°   2H    (rouge).                                                        „  /     •  \ 

^      "  '  9  1  ÀBG   (non-). 

7°  Y<l>^(rouge).  ^^„   ^    ^^^^^^^ 

^°  ^-^  (""""STe).  ,3,  ^  (r„^g,), 

9°  YM    (rouge).  ^^,    ^    ^^^^^^^ 

10°    M    (rouge).  r-„         ,  ^ 

^ ^      "  '  20     n   (rouge). 

11°   n\cm.  (rouge).  (.„         ,         , 

^      °  '  90     M    (rouge). 

1 2°   icnxc  (noir).  ,       /     •  \ 

^  27     B   (noir). 

i3°   X   (rouge). 

Gravé  à  la  pointe  :  ixn. 
Gravé  à  la  pointe  :  ^p" . 
Bouchon  d'amphore  :   b,  inscrit  dans  un  cercle. 

Ostraca.  —  Lettres  cursives  : 

1°    <|>OI6 
6CAAY 
M/&AXAeC 

2°     T2XMOIK 


Fond  de  vase  en  poterie  rouge  brillant  ;  inscription  tracée  an  calame  (fig.  G). 

Linteau  de  porte  en  l)ois.  Texte  grossiè- 
rement gravé  à  la  pointe  : 

MIXA.MX    AIIA    AIIOXAU) 

rABpiHX   \r\\  <|)iK  yA+"> 

l'otii  chapiteau  de  j)ilastreen  mauvais  étal, 
grallitc  cursif,  lettres  noires  : 

i"  face  :  -|-  Te  xc  &Oivmm   Q'face:ÂN+ 


oi\e\ee 


3 


nANrexoc 

HTM6KX 


Bandeau  inférieur 


Sur  un  des  côtés 


poeic 
eri^M 

THP 
+A,NOKnO 

nexAx 
+iitioYTG  foeim 

NAlIAnO 


Fig.  6. 


wmnmn  h  fGfim^m!!m<mmm^mmmm 
fmHwmeYo^mmmmmnowtDMn 
^^OCMÏÏTOY  wmmuiwwmmmmsss 

WmR  MN   N6Cl)^ex;!HaNNi!i6TX9^B 

mimxuoyntAÛne'ifiuhie'THfxms 
SB^^Anxapxe^neMGicoTntiOYTG 
SBWOH  N  o\'  M 1 1  ajG-tï  po  M  n  6   M  N  T.m-i 

mmmmxmmmmmTemmiM 


Charles  Palanqub. 


QUELQUES  UEiMAHQLES  SUR  LA  \V  DYNASTIE 


M.   HENRI   GAITIIIKR. 

I>cs  deux  savants  qui  se  sont  occupés  en  (liMiiier  lieu  de  la  XI'"  dynaslie  sont 
iMM.  G.  SleindoilV  et  James  H.  Breasted,  l'un  dans  la  /rilsclirifl  fur  (winiplùrhe 
Sprache  (t.  XXXlll,  i8()5,  p.  77-<)'>),  l'autre  dans  l'ouvrajje  d'Ko.  .V1kyei\, 
Aegyplisclie  Ckronologle ,  p.  i5G-iGi,  et  dans  une  petite  note  insérée  en  igoB 
dans  Tlie  Amencan  Jouriud of Scmilic  Languagcsund  Ltlcntlures,  t.  XXI.  p.  i  G.'5-i  Gd. 
Je  voudrais  présenter  ici  les  (|uei(]ues  réilexions  que  ma  suggérées  la  lecture 
de  ces  trois  articles,  espérant  contriijuer  ainsi  quelque  peu  à  l'éclaircisseinent 
de  celte  période  confuse,  et  aider  au  classement  délinilildes  pharaons  de  cette 
dynastie ''l 

I 

Je  n'ai  pas  Tiatention  de  revenir  sur  i'attriiiution  que  M.  SloinddrlVa  faite  de 
presque  tous  les  Anlef  connus  (sauf  deux,  le  nomarque  qui  n'a  jamais  été  roi, 
et  r.Antef  dontle  nom  «l'IIorus  est  J-^)  à  l'époque  inlermédiaiio  entre  la  Xll''  et 
la  XVll'  dynastie  -l  Les  arguments  (ju'il  a  donnés  à  l'appui  de  sa  llièse  sont 
assez  probants,   et   tout  particulièrement   celui   du  style   des   objets   ayant 

appartenu  à  ces  rois'^',  et  celui  de  la  forme  des  prénoms  (©f  M^"  J 


^^  (  ®  T  <^  T  ^  '^''  analogue  à  celle  des  prénoms  de  la  Xllh'  dynastie.  Pour  les 
trois  Antef  dont  les  musées  du  Louvre  et  de  Londres  possèdent  les  sarcophages, 
nous  accordons  volontiers  à  ^L  Sleindorlf  (pi'ils  doivent  être  rayés  de  la 
XI*"  dynastie,  et  rejetés  a|)rès  la  \IL  dynastie (^). 

'''   Voiranssi  la  polile  iiole  (]iii'  M.  Mnsprro  a  '"'  Cfltie    nouvelle    classifiralion    a   éU'    loni 

publiée  au  sujet  de  l'arlicle  île  M.  Breasti-d  dans  réremnienladopd'e  par  un  jeune  savant  allemand  , 

\a  Revue  cri  ti(i  lie ,  iQoâ,  t.  II,  p.  Mt-i-li/i'i.  M.  Max  l'ie|)cr,  dans  sa  tlii'-se  de  doctorat  inlilult'e  : 

'*'  A.  Z. ,  XXXIII,  1895,  p.  90-95.  Die  huni/re  Aeffi/pleiis  zwischeii  dem  miuleren  uiid 

'*'  /iiV/. ,  p.  9-J-96.  neiicn     Fteich    (Inauj;ural -Dissertation ,    Berlin, 

'*'  Ibid.,  p.  94-9.^).  igoi);  cf-  en  particulier,  p.  i  et  p.  la-ii. 


Quant  à  l'Antef  (  ©"=^^  J,  Targument  de  la  forme  du  cartouche  prénom 
ne  peut  pas  être  invoqué,  et  M.  Sleindorff  s'appuie  pour  rejeter  ce  roi  dans  la 
XIII''  dynastie  sur  les  deux  faits  suivants  ■''  : 

1°  Le  nom  d'Horus  de  ce  roi,  |^!  ou  |jî^^,  est  différent  de  son  nom  de 
nehlt,  ^^^;  donc,  en  vertu  de  la  règle  posée  par  M.  Sethe.  et  suivant 
laquelle  les  noms  d'Horus  et  de  nehti  d'ua  même  roi  sont  toujours  identiques 
jusqu'à  Sésostris  II  ''^',  le  roi  (^3"=^^  j  r J  ^  3^  J  est  postérieur  à  Sésostris  II 
et  à  la  XII*  dynastie.  Mais  cette  règle  n'est  pas  aussi  inflexible  qu'on  veut  bien 
le  dire.  M.  H.  Schiifer  a  montré  récemment  que  deux  rois  de  l'Ancien  empire, 
Kbépliren  de  la  IV"  dynastie,  et  Ounas  de  la  V^  avaient  eu  deux  noms  différents 
d'Horus  et  de  7iebti^^\  Il  se  pourrait  que  fom-r^'^      fût  une  troisième  exception 


à  la  règle.  L'argument  n'est  donc  pas  probant. 

2°  Un  second,  plus  fort  de  beaucoup,  a  été  mis  en  avant  par  M.  Steindorff^*'. 
Le  décret  daté  de  l'an  3  du  roi  (  Q  "="  ^  J  •  qui  a  été  trouvé  par  M.  FI.  Pétrie  à 
Coptes,  a  été  gravé  sur  une  porte  au  nom  de  Sésostris  1'='';  donc  le  roi  a  vécu 
après  ce  dernier.  Le  contre-argument  de  M.  Pétrie  <^),  suivant  lequel  ce  décret 
a  été  recopié  exactement  d'après  un  original  plus  ancien,  ne  repose  sur  rien,  et 
ne  saurait  en  tout  cas  rien  prouver  concernant  la  chronologie  respective  de 

for^s"^  J-Antef  et  de  Sésostris  K 

Mais  il  est  encore  une  autre  preuve  sur  laquelle  on  n  a  pas  assez  insisté,  et 


qui  me  semble  décider  nettement  en  faveur  du  rejet  de  f  ©  ''s^  '^      après  la 


XII*  dynastie,  c'est  la  similitude  de  son  nom  de  tiehti  ^  ^^J  ^^^^  ^^^  cartouches 
prénoms  de  certains  rois  de  la  XI 11*  dynastie.  Je  crois  en  conséquence  pouvoir 
encore  rayer  cet  Antef  de  la  XI*  dynastie  '"l 

Voici  donc  trois  Antef  à  repousser  au  delà  de  la  Xll*  dynastie,  soit  dans  la 
XllI*.  soit  peut-être  dans  la  XVII*.  comme  certains  l'ont  prétendu. 

'')  A.Z.,  XXXIII,  1895,  p.  91-92.  W  A  hislory  ofEgypt,  I.  p.  i36. 

'*'  A.Z.,  XXX,  189a,  p.  53,  note  4.  '*'  Max  Pieper,  op.  cit.,  p.  i3,n'  i/i,  range 

'''  A.Z.,  XLI,  1904,  p.  87-88.  aussi  ce  roi,  qu'il   appelle  Antef   VI,  dans  la 

'"  A.  Z.,  XXXui,  1895,  p.  91-92.  XIII'  dynasUe. 


25 

M;iis  oiitrf  le  nomarquc  Anief  pI  rFIortis  J^  ronnii  par  la  strie  il»-  Drali- 
ni)i)iri-No{|;j;ali.  dite  sicir  dcx  rlitcns,jc  nois  (|n'il  en  est  tin  Iroisii-nie  qui  tloit 
(Mil-  laisse  dans  la  XI"  dynastie.  Je  veux  j)ai!rr  du  roi  ^^^^Ji^  ^  (  ^  jl'^  ]• 
dont  le  nom  a  été  trouvé  par  Mariette  à  Ahydos  sur  une  dalle  ayant  sans  doute 
primitivement  servi  de  battant  de  |)oite"'.  Suivant  Mariette,  le  style  de  celte 
dalle  est  identi(jueà  celui  de  la  stèle  de  Drah-abou'I-Nejjjjah  du  roi  l'^-Antef, 
et  il  en  conclut  que  les  deux  monuments  appartiennent  au  même  roi.  Or,  ce  n'est 
pas  possible,  puisipie  l'un  a  pour  nom  d'Horus^-^,  et  l'autre  j^  ^,  J-  ^'21's  il  est 
vraisendjlable,  en  tout  ras,  <|ue  comme  l'Antel  des  cliiens,  ce  dernier  apjtartient 
à  la  W"  dynastie,  non  à  la  Mil".  L'argument  de  M.  SteindorfT suivant  lequel  le 
nom  d'IIorus  ^  ^  |  serait  trop  long  pour  être  antérieur  à  la  XII'"  dynastie'-' 
n'est  pas  absolument  probant,  et  l'auteur  s'en  est  bien  lui-même  rendu  compte 
puis(|u'il  a  déclaré  à  la  fin  de  son  étude,  (pie  la  qtuîstion  de  la  place  à  assigner 
à  ce  roi  était  encore  en  su.spens'^l 

Or  la  nouvelle  stèle  liistoriquc  que  M.  (îarrett  Cliatlicld  Pier  a  copiée  au 
cours  d  un  récent  vovage  en  Kgvpte,  et  qu  il  vient  de  publier^  ,  nous  montre 

nettement  que  le  roi  V.  ^ Ziîi^  C^J^l  fîlîîî^  ®  2  ^  •""'  ^^  '''*  *-'' 
successeur  immédiat  du  roi  \^,f  f  if'  (^  J13^  J  (îlîîi"î'®2  !ï^''''-  M-B''eastcd, 
qui  a  bien  voulu  joindre  au  texte  publié  par  M.  l'ier  une  traduction  et  un 
commentaire  bistorique*'',  déclare  que  cet  Antel'-^^^J,  fils  de  l'Antef- 
^l"^,  est  un  roi  nouveau.  M.  Maspero  prétend  aussi  que  lllorus  -^  ^  J 
nous  était  inconnu  juscpi'à  présent'^'.  Mais  nous  avons  vu  qu  il  était  déjà 
connu  depuis  près  dun  demi-siècle  par  la  dalle  trouvée  à  Drab-abou'I- 
îNeggali,  et  que  M.  SteindorlT  l'avait  inscrit  sur  sa  liste  des  rois  Autel",  l/indi- 
cation  que  la  slèli;  copiée  par  M.  l'ier  est  peut-être  elle  aussi  originaire  de 

'''  .Mariette,  Calai,  des  mon.  d'AInjd.,  p.  gfi,  son  lombeau,  .son  fils  l'ilonis  ^^  ^  ,|-Antof, 

n*  x>kh:  cilé  par  STRiNDonFP,  loc.  cil.,  p.  88.  lui  snrci'iln  romme  roi,  ri  à  l.i  lij;ni'  i4,  où  le 

''    A.  Z.,  XXXlll,  i8()5,  p.  89.  propriétaire  ili-   la  stèle  rapporif  ijuc   sous    ce 

'''  Ibid.,  p.  g5,  noie  3.  dornier  roi  il  con.serva  les  charges  et  fonctions 

'*'   The  American  Journal  of  Scinilic  Laiiffita/jes  fpi'il    avait  exercées  -du    temps  de  son    père 

and  Uleralurc.1 ,  vol.  XXI,  n°  3.  Chicago,  April  (^^î^rM*)' 

i(jo5,  p.  i.'ig-iG-j,  et  une  planche.  *'   The  American  Journal,  vol.  X\I .  p.  i63- 

.\ux  lignes  iq-i3,  où  il  est  dit  que  lorsque  i66;  cf.  p.  it)3,  en  particulier. 

rilorus   J-^-Anlef  eut  été  conduit   en  p.nix  à  'i  /fciuc  cn/i//uc .  igoô,  t.  M,  p.  -'liiî. 

Bulletin,  t.  V.  '1 


Drah-aboui-Ncggah'^',  est  intéressante  en  ce  qu'elle  semble  limiter  le  champ 
d'activité  de  ces  deux  Antef,  le  père  et  le  fils,  à  la  région  thébaine;  aucun 
monument  n'a,  jusqu'à  présent,  été  signalé  au  nom  de  ces  rois,  soit  dans  la 
Moyenne,  soit  dans  la  Basse-Egypte. 

En  tout  cas,  je  retiendrai  ceci  comme  absolument  certain,  c'est  qu'il  i'aut 
ranger  dans  la  XI'-  dynastie,  au  moins  trois  rois  Antef.  le  nomarque,  l'Horus 
|-^,  et  son  fils  l'Horus  ^^,|- 

M.  Ed.  Meyer  a  fait  remarquer  '-^  que  la  liste  des  Ancêtres  à  Karnak  signalait, 
après  le  [T]  r^  J[^]  j  (n°i2)  qui  ne  fut  sans  doulc  jamais  roi.  trois  Horus 

(n"'  i3,  16  et  i5),  à  savoii'  un  iMentouliotep  et  deux  Antef '^*.  L'un  de  ces 
Antef,  dit-il.  est  sans  doute  l'Horus  J^^.  ()uanl  au  second,  je  crois  ([u'il  ne 
peut  guère  subsister  de  doute  désormais  sur  son  identité;  il  n'est  autre  (pie  le 
fils  du  précédent.  l'Horus  \^,^^|-  l'^t  précisément,  la  liste  de  Karnak  qui 
parait  ici .  contrairement  à  son  liabitude .  suivre  un  certain  oi'dre  cbronologi(pie , 
nous  présenle  les  deux  Horus  Antef  immédiatement  l'un  a|)rès  l'autre,  tandis 
que  tous  deux  sont  au  contraire  séparés  du  nomanpie  par  un  Menloubotep.  .le 
proposerai  donc  de  rétablir  les  quatre  premiers  noms  de  la  Xh"  dynastie  comme 
il  suit  : 

1°  Le  nomarque  Antef  (I"). 

2°  L'Horus  Mentouhotep  (1"''). 

3°  L'Horus  If -Antef  (H). 

k"  L'Horus^  7^  |- Antef  (111). 

M.  Breasted  prétend  (*)  que  la  découverte  de  la  stèle  de  M.  Pier  modifie 
l'ordre  respectif  du  nomarque  Antef  I"  et  de  l'Horus  |  ■^- Antef  11  :  ^Tliis  new 
stela,  dit-il,  demonstrates  the  correctness  of  the  conclusion  tbat  llie  dynasty 
began  witli  two  Intefs,  but  shows  tliat  the  first  of  the  two  was  noi  the  nomarcli 
Intef,  as  I  inferredi\  J'avoue  ne  pas  comprendre  ce  que  M.  Breasted  entend 
par  là.  Malgré  la  nouvelle  stèle,  le  nomar(|ue  Antef.  par  le  fait  même  qu'il 
porte  le  simple  titre  de  [Tj,  tandis  que  les  deux  autres  ont  le  titre,  supérieur 
sans  doute,  de  ^.  sera  toujours  à  placer  en  tête  de  la  dynastie,  et  à  désigner 
sous  le  numéro  d'Antef  P''. 

*''   The  AiiicricdH  Journal,  p.  i5f).  '^'  Cf.  Lepsiis, /l«.sirrt/i/,  Taf.  I. 

'^'  Aeffyplische  Chronologie,  p.  161-162.  '"'  The  American  Journal ,  p.  i65. 


1*-{   27   )^^ 

M.  Rrcasied  remarque ''^d'anlro  part,  que  le  pa|)yius  rie  Turin  ne  «lonne  (jih- 
sepl  rois  pour  la  Xl'dvnaslie,  el(pravecl"llorus^"]J^  J.  nouseu  olilenons /ihW, ce 
qui  fait  reculer  d'un  ran|{  le  nonian|ih>  Anld".  d  ICxclul  ainsi  1res  prohalilcnienl 
lie  la  liste  de  Turin.  A  ijuoi  je  réqiondrai  qin;  celle  exclusion  n'est  pas  certaine, 
car  il  semble  bien  (pie  le  petit  Autef,  <lil  du  Sbalt-er-Hi{;al,  ou  encore  le  mxsal 
AnloJ,  n'ait  jamais  eiïectivement  réjjné'-',  et  que  si  on  ne  le  compte  pas  comme 
un  roi,  on  conseive  le  cliillVe  de  sept  noms  donné  au  j)ap\riis  tle  Turin,  el 
qui;  (piand  l>ien  uièmc  nous  aurions  réellement  à  exclure  le  nomarqiie  Aniel 
de  la  liste  oflîcielle  des  pliaraons  de  la  W  dynastie,  il  n'y  aurait  à  cela  rien 
d'étonnant,  ce  nomarquc  n'ayant  jamais  revêtu  ni  les  litres  ni  les  insi'fnes  de  la 
royauté,  el  n'ayant  emporté  dans  sa  londje  aucun  droit  à  figurer  sur  les  listes 
ollicielles  royales  '*).  Du  reste .  il  semble  bien  qu'il  ne  faille  pas  accorder  au  cbilTrc 
de  seft  rois  du  papyrus  de  Turin  une  importance  exa<férée,  MM.  Naville  et 
Hall  ayant  découvert  récemment  <»  Deir-el-Babari  de  nouveaux  rois  Men- 
toubotep,  qui  ne  semblent  guère  pouvoir  ôlre  rangés  ailleurs  que  dans  la 
XI''  dynastie  '^l 


II 

Au  sujet  du  seul  de  ces  trois  Anlef  que  M.  Steindorll  consent  à  laisser  dans 
la  XI" dynastie,  celui  donllenomd'Horus  est  \^-i  et  que  lastùleile  Drah-abou'l- 
Neggali  représente  avec  ses  (piatre  cliiens.  je  voudrais  présenter  une  autre 
observation.  Il  porte  sur  celte  stèle  deux  noms  dill'érents '•''  :  à  la  ligue  ('»  d<'  la 

stèle  des  chiens,  il  est  appelé  i.*^  f^  Jf  (  J-  t^'  •'  la  ligne  7-  i'f*  (^  J5 1  ^I 


une  ])remière  lois  donc  \n-àn ,  el  la  sec(jnde  fois  Anlcf-ùti.  La  première  forme 
est  sans  doute,  connue  le  dit  M.  Steindorll,  une  abréviation  par  la(juelle  le 
signe  I  pi'cnd  la  valeur  \nlef'"'.  et  le  nom  de  ce  roi  a  subi  encore  une  autri" 
(l'anslonuiilion  sur  la  slèje  \  ."!  de  Leyde.  ipii  rap|)elle  (sans  cartouche  et  sans 

'■'    The  Amerirnn  Joiinwl ,  p.  idf).  '    Voir  Mvkiettiî,   Monuin.  Jir.,   |il.   \l.l\  . 

'*'   Voir  plus  l>as,  p.  3o-3i.  ol  I?inni.    Transart.    oj   ihe  IL  Soc.    of  BiMieal 

'''   Voircoqtiedilàccsiijol  F,i>.  MKVKn.  ,l('n•_l/;)^  Arrliaeol.,   W .     pliiiu'lio    Piitro    ii's    païf»"*    i<('i 

Clirnnoldffic,  p.  i()i.  elig.'). 

'*'  Je  liens  ce  renscignciiiciil  ilo  la  IjoucIic  île  '*'  A.  Z.,  WMll,  iSit'),  p.  83. 

M.  Lcgraia. 


l'épithèle  — ),i^QV|. 


— «.(  28  )^— 
' .  Mais  il  est  à  remarquer  que  le  papyrus  Abbott 

('■''dontla 


fait  également  mention  d'un  roi  An-da  :  ^  ^Z..  J  f  ^  Q  J._   ...   i 


pyramide  contiMiait  nwf  stèle,  oii  le  roi  ('fait  représenté  avec  un  cbien.  Le 
rapprocliement  de  ce  roi  avec  Winlrf-àa  ou  Y  An-da  de  la  stèle  aux  cbiens  de  Drah- 
abou'I-Neffgab  s'imposait,  et  M.  SteindoriF  n'a  pas  négligé  de  le  proposer '''. 

Mais  ce  qu'il  n'a  pasjugéàproposde  nous  dire,  c'est  que  M.  Lieljlein  a  signalé, 
il  y  a  longtemps,  un  roi  T^  ^  ^  ' .  que  M.Wiedemann  a  identifié  avecrAn-âa 
du  papyrus  Abbott,  et  sur  lequel  il  nous  a  donné  un  renseignement  intéressant  : 
ce  serait,  d'après  un  exemplaire  du  Livre  des  morts  {Papyrus  du  Louvre,  III.  97, 
col.  7).  sous  son  règne,  et  non  sous  celui  du  roi  Ousapbais  de  la  1'"=  dynastie, 
que  le  cbapitre  c\\\  de  ce  recueil  aurait  été  découvert  ■='.  M.  Wicdemann  ne  croit 
pas  du  reste  à  l'identité  de  ce  roi  avec  l'Antef-àa  de  la  stèle  de  Drah-abou'1-Neggah , 
et  pense  que  l'auteur  du  papyrus  Abbott  a  commis  une  erreur  en  disant  que  la 
stèle,  découverte  par  Mariette  dans  la  tombe  de  cet  Antef-àa.  appartenait  à  ce 
roi  An-âa '''. 

Je  serais  fort  tenté  de  voir  dans  cet  An-àa  qu'on  n'a  su  oii  placer  jusqu'à 
présent  (et  dont  M.  Pétrie  a  fait,  en  désespoir  de  cause,  un  roi  supplémentaire, 
à  ajouter  aux  Antef  et  aux  Mentoubotep  de  la  XI''  dynastie  <'')  le  même  person- 
nage que  le  roi  de  la  stèle  aux  cbiens,  aj)pelé  indistinctement  Antef-àa  ou  An-âa, 
et  dont  le  nom  d'Horus  était  f  •^''^'• 

En  ce  qui  concerne  l'époque  à  laquelle  nous  devons  placer  cet  Antef  ^-^i 
tout  porte  à  croire  qu'il  fut,  comme  le  prouve  M.  Steindorff^^ ,  le  prédécesseur 


de  r  ©"— 'I     -Menlouliotcp,  jusqu'ici  désigné  sous  le  nom  de  Mentoubotep  III, 


'''  Leemans,  Description  raisoimce  des  monu- 
meuls  cffi/ptiens  du  Musée  de  Leyde,  p.  aGû. 
Cf.  E.  DE  RorcÉ,  Rec.  archcol..  M.  i85o. 
p.  557  et  seq.;  Birch,  Transactions ,  I\ .  p.  186, 
el  Steindorff,  loc.  cit.,  p.  83. 

'"'  BiRCii,  Rcc.  archéoL,  XVI,  iBSg,  p.  267. 

C'  A.Z.,  XXXIII,  1895,  p.  82. 

'*'  LiEBLEiN,  Dictionnaire  de  noms  hiéroglyphi- 
ques, n°  i3â5,  reproduit  par  E.  Brcgsch  et 
BoDRiAM,  Le  Liore  des  rois,  n°  i3A. 


''    WiEDEMANN.  Aeg.  Gesch.,  p.  Qai. 

''    Ibid.,  Supplément,  p.  2 3-2 4. 

''    Fl.  Pétrie,  A  season  in  EgyjU,  p.  19. 

*  Je  me  demande  si  la  femme  dont  le  nom  se 
trouve  sur  un  des  cubes  de  Tanis  (^Mariette, 
Monum.  die. ,  pi.  CI\  )  sous  la  forme  j|  \y  f^ 
\  1=1  (Livre  des  rois,  n°  271)  n'am'ail  pas 
(pielijue  rapport  avec  la  mère  du  roi  .\ntef-  ^  ^. 

'''  Loc.  cit.,  p.  90. 
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et  flonf  M.  Hrcasted  a  fait  Montoiiliolo|)  II'''.  Les  donni''es  clironolr)fri«|iios 
fournies  |)ar  la  slèlc  V  3  de  Leyde,  corroborées  par  la  lisle  royale  d "Ahydos, 
sont  irréfutables,  et  l'on  ne  peut  que  re{jretler  la  troj)  grande  rareté  de  monu- 
ments de  celte  importance  [mur  fucililiT  |;i  (•lassilicnlinii  des  pharaons  aux 
époques  mal  connues. 

M.  Breasted  a  sans  doute  interjirélé  ces  données  d  une  aulro  façon,  mais  je 
ne  crois  pas  (piil  ait  absoliimenl  raison  de  séparer  rilorus|  -^ct  le  roi  SésostrisI'"' 
par  un  aussi  grand  écart  clironologique  qu'il  le  propose'-'.  Additionnons  en 
effet  les  dates  suivantes  : 

l$t'j;ne  de   llloriis  \  y-Anlef  II 5o   +  x  ans 

l<i''|[iic  de  son  lils  ■—  ^  I  J-Anlel'IlI x 

Uè{;iie  do  fo  '-'  |  J-Mciiloiiliolep  (III?) UG   +  x 

|{è{;nc  de  ^  0  p -^ '[J  j-Menloiiliolep  (IV?) 8   +  x 

Règne  d'Ameiieinhàil  I" 10 

Rèjjne  de  Sésostris  I" 33 

ToTAi 167   +  X  ans. 

Nous  obtenons  un  tolal  de  1  07  +  x  ans,  dans  lequel  .r  no  doit  guère  avoir 
une  valeur  de  beancou[)  supérieure  à  la  durée  du  règne  de  ^^J-Antef  III, 
laquelle  fut  sans  doute  elle-même  fort  courte,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  de 
monuments  (pie  l'on  a  de  ce  roi.  En  sujiposanl  ([ue  l'arrière-grand-père  du 
pro[)riétairc  de  la  stèle  de  Leyde  ait  été  mis  en  fondions  par  J^  en  l'an  5o  de 
son  règne,  nous  n'aurons  plus  qu'un  écart  de  1  07  +  .r  années  entre  cette  date 
et  l'an  u."5  de  Sésostris  I".  où  mourut  son  arrière-j)etit-lils.  Cela  me  paraît 
Atrc  un  écart  suffisant,  en  Egypte,  pour  im  inlei'valle  de  trois  générations.  Le 
cliillie  de  i03  années  (de  ;m  10  à  i<)/iy)  proposé  j)ar  M.  Hreasted'-^'  est  au 
contraire  sensiblement  trop  fort,  car  il  oblige  à  admettre  des  générations  de 
plus  de  cinquante  années  cbacune. 

<"'  Dans  Kd.  Meyer  ,  At'gifiU.  Clironol. ,  p.  1  Co.        fut  remplaci<  par  son  fils  ^  "J^  J • 
—  La  slèlc  nouvelle  de  MM.  Pier  et  Breasled  i»)   riy^  g- 

prouve  lout  an  moins  que  T  ■?•  ne   fut   pas    le  ''   Ibid .  p.  tGG. 


prédéccsscnr  inimedial  ilef   o -^  1    J,puisc|n'ii 
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D'autre  part,  il  no  nie  semble  pas  possible  de  faire  terminer  la  XI"  dynastie 
avec  r©^  J,  car  Sésostris  I"'',  sur  la  table  d'olTrandes  en  granit  rose  (pii  se 
trouve  au  Musée  du  Caire*'),  adore  ie  roi  f  ®P'^LJ  J  comme  son  ^,  c'est- 
à-dire  son  ancêtre.  11  est  vraisemblable  qu'il  veut  par  là  motiver  sa  légitimité 
en  se  rattacbant,  comme  à  son  parent,  au  dernier  roi  de  la  XP  dynastie.  Je 
serais  donc  tenté  de  placer  (  ©p-^jj  J  tout  à  la  fin  de  la  dynastie,  el  de  faire 
reculer  (  ®  ^  J  vers  le  début,  ainsi  que  (  ®  ^  J-Mentoubotep.  Si  l'ont  veut 
maintenir  ces  deux  rois  entre  Antef-|^-^  et  la  lin  de  la  Xi''  dynastie,  on  sera 
obligé  d'aller  à  l'encontre  des  données  de  la  stèle  de  Leyde  ou  d'allonger 
démesui'ément ,  et  contre  toute  vraisemblance,  lintervalle  entre  les  deux  points 
extrêmes  qu'elle  nous  permet  de  fixer. 

Mais  |)our  en  revenir,  après  cette  digression,  à  l'Horus  ^  -^  qui  nous  occupe, 
deux  observations,  croyons-nous,  empêchent  de  l'assimiler,  comme  le  voudrait 
M.  Steindorff,  à  l'Antef  du  Sbatt-er-Higal,  près  Silsileb  (-' : 

1°  Si  ce  roi  f  ■^  a  régné  au  moins  cinquante  ans,  ce  qui  semble  devoir  être 
déduit  de  la  stèle  de  Drab-abou'1-Neggah,  il  est  bien  invraisemblable  qu'il  n'ait 
été,  comme  le  veut  M.  SteindorlT.  qu'une  sorte  de  roi  inférieur,  eme  Arl  Unter- 
kônig  (■^^  ou  même  simplement  un  co-régent  ''' ,  que  Mentouliotep  se  serait  associé 
vers  la  fin  de  son  long  règne  d  au  moins  quarante-six  années.  Un  simple  vice- 
roi  ne  se  serait  sans  doute  pas  fait  construire  une  aussi  belle  tombe  que  celle 
de  Drah-abou'l-Neggah.  Le  fait  qu'il  se  présente  à  nous  somptueusement 
entouré  de  ses  quatre  chiens,  joint  à  la  longue  durée  de  son  règne,  nous  porte 
à  ci'oire  que  c'était  un  des  plus  puissants  souverains  de  la  XP  dynastie,  et  (ju  il 
égala  au  moins  en  s]ilendeur  son  successeur  Mentouliotep  (111?). 

2°  Et  d'ailleurs,  le  petit  Antef  du  Shatt-er-Rigal,  coiffé  du  simple  clafi 
orné  de  l'urœus,  et  n'ayant  pas  encore  revêtu  la  couronne,  a  bien  toutes  les 
allures  d'un  jeune  prince  héritier  rendant  hommage  à  son  père,  le  roi  actuel- 
lement régnant  Mentouhotep  (III  ?)•    L'hypothèse  qu'il   a  pu  être  le  fils  et 

'''  Voir  plus  bas,  p.  33  et  p.  34,  note  i.  p.  i3ç),  iig.  87;  voir  aussi  SiEraDORFF,  A.  Z., 

'''  Voir  ce  bas-relief  clans  Eisenlohr,    Pro-  XXXIII,  1895,  p.  87-88. 

ccedings,  1881,  p.  99  et  100;  Pétrie,  A  season  ''-  Stkixdorff,  loc.  cit.,  p.  88. 

I»  Egijpl,  n"  394,  443  et  489;  A  history,  I,  <*'  Ibid.,  p.  91. 
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successeur  de  r\ntef-|-^  ne  peut  se  soutenir;  quelle  serait  alors  en  eiïft  U 
raison  d'ùtrede  Monloidioloi»  (III?)  sur  le  relief  du  Slialt-er-Ri|;;d  '  ?  Il  faudrait 
admettre  (|ii"il  u't-sl  plus  le  père,  mais  le  j[raud-pèri'  du  jeuni'  prince,  ri  j)ar 
suite  ipiil  a  |)récédé  sur  le  liùin'  Vulel-I-^,  ce  qui  est  remlu  impossible  par  les 
données  de  la  stèle  V  3  de  Leyde. 

Ne  pourrail-on  pas  penser,  naturellement  à  létat  de  simplr  li\pi»tlièse  pour 
le  moment,  (pic  ce  [U'ince  Autel  l'taif,  non  l'Iii-riticr  de  Menlouholep  (III?) 
puisqu'il  est  certain  que  son  successeur  (  ©p-f'LJ  J  'fut  un  Mentouliotep  comme 
lui,  et  non  un  Anief,  mais  peut-être  son  lils  aîné,  mort  avant  son  père,  e( 
avant  d'avoir  jamais  ré'jné?  \u  la  longueur  du  rèfjne  de  Mentoulmtep  (111?) 
(quarante-six  ans  au  moins)  celte  hypothèse  n'a  rien  d'invraisemhlahle.  Elle 
expli(|uerait  d'autre  part  (pie  le  prince  porte,  avec  le  cartouche,  le  lilre  ^, 
réservé  dès  sa  naissance  à  l'héritier  présomptif  du  trône,  tandis  cpiil  n'a  ni  le 
costume  ni  les  attributs  de  la  ruvauté.  Mort  avant  son  père,  ce  prince  Aiilef 

aurait  abandonné  ses  droits  au  trône  à  son  frère  cadet  (©P-^LJ 
Mentouliotep  (lH?)  sous  le  nom  de  Mentoidiotep  (  1V?)''1 


(ini  succéila  à 


III 

Mais  cette  question  nous  amène  elle-même  à  une  autre,  concernant  le  roi 
(  op-^IJ     et  l'ordre  respectif  à  assifjner  aux  rois  Mentouliotep  connus.  La  liste 


iiiyalo  d'Abydos  le  place  immédiatementaprèsT q-— ■  J     Mentouhotep(  III?),  et 


inimédiatenienl  axaiil  (  o^^*  J-Amenemliàit  h',  le  fondateur  de  la  \ll'  dv- 

nastie.  Le  papyrus  de  Turin  le  place  aussi  après  Mentouliotep  (111?)'*'.  (ïe  fut 
tlonc,  selon  toute  vraisemblance,  un  des  derniers,  sinon  le  dernier  roi  de  la 
XI*-"  ■dynastie.  Nous  connaissons,  d'après  une  inscription  d'Ouadi  llammamat. 


'''  \oiis  savons  iln  res(r>  inniiilonant  que  ce  fils 
cl  surcessciir  fut  •■'-'  A  ■§'  '^'  ''  " '^'''  P'""^  vrai- 
semblable que  ce  (Iciiiior  soil  a  assimiler  aver 
l'Anlef  ilu  SliallHM-Ilijjal. 

'''  Voir  plus  bas,  p.  33. 

'''  Celle  explicalion  paraîtra  s;iiis  doute  au 
moins  aussi  bonne  que  celle  de  M.  Breasted, 


d'après  laipielle  rAnlof  ilu  Slialt-er-Ri}|al  aurait 

«■le   détrôné    par  (  O  -^  1    1 .  ipii  lui  aurait 

permis  de  continuer  h  ivpncr  encore  un  certain 
temps,  mais  romme  \ assit. 

'    K.  iiE  ItoiGÉ,  Melaii(jes  d'archéolng-if ,  n'  i, 
187a,  p.  36-37. 
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où  il  a  laissé  le  récit  d'une  expédition  au  pays  de  Pount,  l'an  8  de  son  règne ''l 
Son  protocole  est  donné,  au  début  de  ce  texte,  sous  la  forme  suivante  : 


m 


H 


u 


o 

H 


Ce  roi  est  encore  connu  par  un  relictdu  Shatt-er-Rigal,  près  Silsiloh '-'),  par 
une  statue  trouvée  à  Saqqarali  '^^,  et  par  d'autres  monuments  dont  on  peut  voir 
l'énumération  dans  les  manuels  de  MM.  Wiedemann  et  FI.  Pétrie.  Tout  récem- 
ment, pendant  l'hiver  i()09-i{)o3,  M.  G.  Legrain  a  découvert  à  Karnak  une 
statue  agenouillée  en  alhàtre,  dont  la  tète  et  le  torse  man([uent,  et  portant 

sur  la  ceinture  le  nom  i'^ToP^lJ  f  ]E}*''-  Le  16  janvier  190/1  enfin,  le 
Professeur  G.  Schweinfurth,  a  découvert,  dans  la  plaine  de  Thèbes,  à  deux 
ou  trois  kilomètres  au  nord-est  de  la  gorge  de  Biban-el-Molouk,  les  restes 
d'un  temple  dédié  au  dieu  Thoth,  et  sur  deux  de  ces  morceaux,  M.  Sethe  a 

cru  pouvoir  lire  le  nom  dHorus  [P-^]^  et  le  prénom  (  [©  ^-f]  [J  J  du  dernier 
roi  de  la  XP  dynastie  (-'l 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  monument,  et  sans  alTirmer  qu'il  appartienne 
à  notre  roi  plutôt  qu'à  n'importe  lequel  des  souverains  dont  le  prénom  se 

termine  en  {J,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  roi  (  ©P'f  [J  1  a  été  un  des 

plus  grands  de  la  XI''  dynastie.  M.  FI.  Pétrie,  on  ne  sait  d'ailleurs  pour  quel  motif, 
lui  avait  donné  le  nom  d'Antef  (VI?)'"'.  et  l'avait  assimilé  au  prince  Antef 
représenté  adorant  Montoubotep  (111?)  sur  le  bas-relief  du  Sliatt-er-Rigal,  et 
dont  nous  venons  de  ])arler  longuement'":  M.  SteindoriTa  combattu  avec  raison 
cette  identification,  en  disant  que  si  Antef  n'était,  comme  c'est  probable,  qu'un 


<')  L..D.,1I,  i5ofl. 

'"'  Pétrie  ,  A  seaso)i  in  Egijpt,  pi.  XIV,  n"  SSg. 
'''  Wiedemann,  Aeg.  Gesch.,  p.  221. 
'*'  G.  Legrain,  Rajyport  sur  les  traciiKX  exé- 
culés  à  Karnak  en  i^os-igo3  (dans  les  Annales 


du  Service  des  Antiquités,  t.  V,  1906,  p.  q8). 

''  A.  Z. ,  XLI,  igoi ,  p.  28  à  25,  et  p.  a/i, 
note  2. 

'"•  A  histonj  ofEgi/jyt,  p.  lii. 

>''  Voir  plus  haut,  p.  3o-3i. 


— ^..(   n   )^4— 

sous-roi,  il  n'aurait  pas  cii  llinnnciir  des  listes  royalos'''.  Mais  il  y  a  roniro 
celte  idcnlification  un  antn-  arjfiimonl,  et  celui-là  décisif;  c'est  rpie  (  '^P'^IJ  J 
ne  s'appelait  pas  Anlcf,  mais  bien  Mentouliotcp.  M.  Steindoriï  rifjnorail  comme 
nous  tous  en  189 5  ''^'. 

Mais  cela  a  été  siffnalé  une  première  fois  par  M.  Amélineaii  '^'  en  i8f)G,  et 
prouvé  par  M.  Gardiner  en  ii)oA  ''.  l'ne  tahle  d'oUVandes.  trouvée  à  AI»ydos. 
donne  en  elïet  lindicalion  suivante  :  à  droite,  le  roi  (o  '$V[J  J  a  fait  ce  monu- 
ment pour  son  père  (  ©  P-^[J  ;  i'  gauche,  le  roi  f  "IP*^^  1  a  fait  ce  monu- 
ment pour  son  père  (  "  V  I^  .  Il  est  clair  que  nous  avons  affaire  ici  à  deux 
rois,  non  à  quatre,  et  que.  de  même  que  Sésostris  est  le  nom  de  Khopirkere. 
de  même  Mentouliotep  est  celui  de  Sankhkere.  M.  Gardiner  a  du  reste  fort 
heureusement  ajouté  que  parla  était  bien  rendue  impossible  l'identification  de 
Sankhkere  avec  l'Antef  du  Shalt-er-Rigal,  et  qu'il  était  prudent  de  réserver 
son  opinion  sur  ce  dernier,  jusqu'à  découverte  de  nouveaux  documents. 

Donc  Sankhkere  est  un  Mentouhotep;  mais  pourquoi  M.  Amélineau  l'ap- 
pelle-t-il  Mentouhotep  VI? 

Gomme  M.  StoindorlV  l'a  montré  !^.  on  ne  connaissait  avec  certitude 
en  1896  l'existence  que  de  trois  Mentouliotep,  dont  les  prénoms  respectifs 
r^^     'C®^      etr©'— "l     .  Toiit  au  plus  donc,  M.  .\mélineau 


étaient 


aurait-il  pu  appeler  Sankhkere  Mentouhotep  IV. 

Mais,  depuis  le  travail  de  M.  Gardiner,  est  apparu  encore  un  cinquième 
Mentouhotep,  dont  M.  G.  Legrain  a  trouvé  dans  la  précieuse  cachette  de 
Karnak.  une  statuette  assise,  en  schiste,  à  la  tète  malheureusement  brisée. 
Sur  le  montant  gauche  du  siège,  on  lit  :  "]|r  o  ^-^  ^^'IM!'  ^^  ^^^  '•^ 
montant  droit  :1|("V-«-J*~*       '  .  M-  Legrain  donne  au  nouveau 


<"    STKINDOnFF,    A.Z..  XXXili,    l8<).T,  p.   SH. 

'"'  Et  pourlant,  dès  187.5,  l'ierrol  (Vnrnhul. 

hiérog.,  p.  /i66)<')vait  montn'  (jiio  (  ©  P-tLI 

ëtait  le  prdnom  d'un  Menlouholep  (cf.  fyegrain. 
d.ins  les  Proeeed'mgs ,  XXVII,  if)n,5,  el  dans  les 
Annales  du  Service  des  Antii/uilés,  I.  M,  igo.5, 
p.  qS/i-jS.")). 

Bulletin,  t.  V. 


''  Amki.inkai-,  l.cs  nouvelles  Jouilles  d' Abydos . 
1 8(j6 ,  p.  I  a  ,  cl  Compte  rendu  in  extenso .  p.  t  53. 

'*'  Alais  II.  GARDiMin,  The  nanie of  king  Sankh- 
kere (Proeeedings ,  XXVI,  kjo'i,  p.  7,1-76). 

''  Lac.  cil.,  p.  78-81. 

*'  G.  Legrain,  .\otes  prises  à  Kantak-.  Mentou- 
hotep V  (dans  le  Hec.  de  trav.,    XXVI,   igoi, 

p.   QQl). 


roi  r  o  ^ -^  le  numéro  rr  provisoire  ■«  de  Mentouholep  V,  mais  nous  serions 
plutôt  disposé  à  le  placer  avant  T©'^' J  J  — Mentouhotep(IH?),  lequel  est 
lui-même,  d'après  la  liste  d'Abydos  et  le  papyrus  de  Turin  avant  f  ©P'^LJ  J 

—  Mentouholep  (IV?).  Celui-ci  est  en  elFet,  sur  les  listes  royales,  immédia- 
tement avant  les  rois  de  la  XII''  dynastie,  et  il  semble  bien  que  nous  devions  y 
voir  le  dernier  Mentoubotep  de  la  X^  dynastie,  c'est-à-dire  à  l'heure  actuelle 
Mentouholep  V  (''.  Le  roi  T  ©  ^^ '  J      deviendrait  alors  ipso  fado  Mentoubotep  IV, 

tandis  que  f  ©^-^  j  serait,  soit  le  numéro  i,  soil  ie  numéro  a,  soit  enfin  le 

numéro  3  de  la  série.  Pour  ce  qui  est  de  l'ordre  respectif  de  ces  trois  premiers 
Mentoubotep,  nous  n'avons  aucun  argument  àallégueren  faveurdetel  ou  tel  ar- 
rangement. Nous  nous  contenterons  donc  provisoirement  de  laisser  à  (  ©  ■»■  ^ 
le  nom  de  Mentoubotep  !•"'  sous  lequel  il  est  depuis  longtemps  coimu.  et  à 
r  o^  J  celui  de  Menlouholep  II,  et  nous  intercalerons  le  r  ©^-^  dcM.Legrain 
à  la  troisième  place,  avant  (  ©-«^  J  J;  ce  sera  donc  Mentoubotep  III (-1 

Au  sujet  dune  autre  classification  des  divers  rois  Mentouholep,  celle  que 
M.  Breasled  a  proposée  dans  l'ouvrage  de  M.  Ed.  Meyer,  Aegyptische  Chronologie  ''', 
et  qui  est  la  suivante  : 


f  ^-ï-  j- Mentoubotep  \". 

(^i  j-Mcnloubolep  II, 

'''  Nous  avons  fait  remarquer  ici  même  (voir 
plus  haut,  |).  .30  et  p.  33)  que  Sésoslris  I"  a 

(l(idi(5  à  son  ancêtre  (  ©  Pt  M    J  une  table  trof- 

frandes  en  granit  rose,  actuellement  au  Must'e 
du  Caii'e,  et  nous  en  avons  conclu  qu'il  voulait 
par  là  se  rattacher  au  dernier  roi  de  la  XP  dy- 
nastie, et  prouver  ainsi  sa  légitimité.  Il  ne 
faudrait  pas  cependant  exagérer  riniportance  de 
cet  argument,  car  le  même  Sésostris  I"  a  aussi 
dédié  une  statue  au  nomarque  Anlef  en  l'appelant 
également  so»  père  (t^Er.RAiN,  Noies  j}nscs  à 
Karnali ,  III). 

'*>  A  moins  que  ce  nouveau  roi  ne  soit  à 


(  ©pf  U^ -Mentoubotep III , 
r©^  J-Menloubolep  IV, 

rejeter,  comme  les  trois  Antef  des  sarcophages 
de  Paris  et  de  Londres,  à  l'époque  confuse  qui 
s'étend  de  la  XIII'  à  la  XVII*  dynastie,  et  qu'il 
ne  soit  voisin  de  la  reine  Mentouholep  et  du  roi 
Dhwti-Thot,  signalé  pour  la  première  fois  par 
M.  Krnian  [A.  Z.,  XXX,  189a,  p.  45).— C'est 
l'avis  exprimé  par  M.  Percy  E.  Newberry  [Pro- 
cecd. ,  XXVII,  igoS,  p.  io3),  qui  allègue  en 
faveur  de  cette  hypothèse  la  présence  du  dieu 
Sébek  sur  la  statue  de  Karnak.  —  Mais,  outre 
que  cet  argument  n'est  pas  très  probant ,  le  style 
de  la  statue  de  Karnak  ne  semble  pas  autoriser 
cette  hj-pothèse. 
''    Page  iGo. 


«.(   35   )^^— 

iKMi^  ;i\()ns  (li'jà  fait  oliscrver'''  ([ii'il  no  nous  somhlait  [jiirro  possible  de  placer 
(T^^  a  la  lin  Jr  la  \|- dynasli...  a|.n-s  (op^jj  ]. 

Nous  ifinanpieidMScii  oulrcqno  celte  liste  ne  tient  a  iicnn  coin  |)t<.'ilc  (  :-*  •^  - 
Mentoiili()le|»  V. 

Enfin  la  di-conveilo  par  MM.  N'avilie  et  Hall  a  Deir-el-Haliari.  [lenilant 
l'hiver  i  f)o/i-i  (jof) .  dun  nouveau  roi  Mentouliolep,  dont  le  prénom  est 
(©Pf-Â-i  ]'"'<  porte  à  si.r  le  nombre  total  des  rois  qui  ont  été  désignés  sous  ce  nom. 
La  Ibrmedu  cartouche-prénom  de  ce  roi,  et  surtout  sa  présence  à  Deir-el-Iîahari, 
près  (lu   leni|il(;  funéraire    de  f  o  ■«»■  J  1  et  du  tem|)le  de  (op-^Ll     ,  font 

présumer  (pi'il  appartient  bien  à  la  Xf*"  dynastie,  et  non  à  la  |)ériode  de  tran- 
sition entre  la  XII'' et  la  X\  Ilh  dynasties.  Dans  ces  conditions,  il  est  bien  difficile 
de  placer  tous  les  Mentouhotcp  dans  le  cadre  relativement  si  étroit,  et  déjà  si 
bien  rempli,  de  la  XI'' dynastie,  sans  admettre  l'existence  de  deux  dvnasties  con- 
temporaines et  rivales,  d'un  côté  celle  des  Antef  et  de  l'autre  celle  des  Mentou- 
liotep.  Si  l'on  remarque  (|ue  nous  n'avons  jusqu'ici  aucun  indice  de  fdiation 
directe  entre  un  Mcntouliole])  et  un  .\ntef,  ou  inversement,  ou  ne  iiiani|ueia 
pas  de  penser  que  notre  hvpotlièse  n'a  en  soi  rien  d'inadmissible  ni  d  iii\raisem- 
blable.  Et  n'aurait-elle  pas  le  grand  mérite  de  donner  une  explication  rationnelle 
de  la  scène  du  Shatt-er-Rigal,  où  sans  doute  un  Antef  vaincu  rend  hommage  à 
(  0  •""»■  J      -  Mentoidiotep  vainqueur? 


f)uoi  (|u'il  en  soit  de  celle  opinion,  je  crois  ([u  d  est  encore  tr<)|)  tôt  pour 
tenter  une  classilicaliou  (|iici(i)ii(|ne  des  sic  Menlouholep.  sur  dcu.r  destpiels 
nous  ne  possédons  à  1  heure  actuelle  aucun  reûseignemcnt  en  dehors  de  leurs 
noms  et  protocoles. 

IV 

M.  Steindorfl",  dans  l'article  sur  la  XI'  dvnastie  au([uel  nous  nous  référons 
si  souvent,  a  dit  que  le  roi  f  an^'f^^  J- Antef,    dont    les  obélis([ues    trouvés 

'"'   Voir  plus  iiaiil,  p.  3<).  [il/iil.,  pi.  IV,  fi{j.  (1),  piiis([iicMM.  Naviiio  et  ll;ill 

'"'  ^S!/}''  l'^'loioii""    l'iiii'l   {Archacological        (iA«/.,  p.8)onl  prouvddomauii're  irnïtilatileipio 


report  for  I  rio'i-Kio.') ,  u.  n-io).  i(^npmr]i'  iy,\<  ...  .  ,     /  T" 

'       •;  1    '      •    Il  1  !^.         •■''  Pi''""""'  «'lait  une  vananlr  de  1     •  ^"^  I 

iialurfllenteul   «lu    roi    Montouliotci)  o  ■^^  .^\  n 


— «.(  36  ).M — 

par  Mariette  à  Drah-abou'l-Negjjali '''  nous  ont  révélé  l'existence,  et  qu'il  place 
à  la  Xllh'  dynastie  à  cause  de  la  dissemblance  de  son  nom  dllorus  et  de  son 
nom  de  nebti,  portait,  sur  un  décret  de  l'an  o  de  son  règne,  trouvé  à  Coptos, 
la  variante  de  nom  suivante  : 


i^éCMMU 


~N  (.( 


A  première  vue  en  eilet,  il  y  a  assez  peu  de  dilFérence  entre  T  ©ran'^'  j 
et  f  o^^  J  pour  qu'on  puisse  attribuer  ces  deux  cartouclies  à  un  seul  et 
même  roi.  Or  il  se  trouve  que  ce  sont  bien  nettement  deux  rois  différents. 


Le  roi  r  ©  rsri  ^  a  comme  nom  d'Horus  :  J  ,^,  '''  ou  |  ^É  ^  '*l  et  comme  nom 
de  ncbli  :  3^1>  («jo  ^  ^  s  'J^l  Si  nous  examinons  maintenant  la  stèle  calcaire 
trouvée  par  M.  G.  Legrain  dans  le  temple  de  Pbtah  à  karnak,  nous  voyons 
qu'elle  est  au  nom  d'un  roi  dont  le  protocole  est  le  sui\ant  : 

Le  nom  de  ncbti  lie  notre  roi.  ^^ > — "^'^  i  pourrait,  à  la  rigueur,  ^tre 
considéré  comme  identique  à  celui  de  ISoub-kliopir-re  :  ^^^,  bien  qu'en 
réalité  il  présente  avec  ce  dernier  quelques  divergences  de  détail. 

Mais  si  nous  observons  le  tableau  qui  décore  le  haut  de  la  stèle,  nous  y 
voyons  le  dieu  Amon  tendre  le  signe  ■^  vers  le  faucon  qui  surmonte  le  nom 
d'Horus  ou  de  double  du  roi;  or  ce  nom  de  double  est  très  lisiblement  écrit  ^] 
^  ^,  ce  qui  diffère  absolument  du  |  ^^  V  fie  Noub-khopir-re. 

11  est  donc  certain  que  nous  avons  affaire  à  deux  rois  distincts,  un  même 
souverain  n'ayant  jamais  porté,  à  ma  connaissance,  deux  noms  d'Horus.  La 

'''  Mariette,  Monmn.  divers,  pî.  La.  '*'  Mariette,  loe.  rit. 

'"'  Steindohff,  A.Z.,  XXXIII,  1890,  p.  83.  '*'  G.  Legraix,  Le  temple  de  Ptah-ris-Anbou-f 

'''  Mariette,  Monum.  dioers,  pi.  L  «.  dans  Thèbes  (dans  les  Ann.  du  Serv.  des  Anliq., 

'*'  Pétrie,  Abydos,  I,  pi.  LV,  n"  3.  t.  III,  1902,  p.  ii4). 


■il 


lacune  (juc  [)n''sentc  le  rnitoiiclic  prénom  ;i[)ivs  (  © r«n  anlmise  iln  reste  à 
sii|i[tléer  ^  j,  on  ^^^  loni  aussi  l)ien  (jue  ^  tout  seul.  .Nous  ohlenons  ainsi  un 
nouvel  Antef  (  orr^  '0^  I  1  (jui  na  jamais,  croyons-nous,  été  signalé  ■''.  Et  qu'on 


ne  nous  objecte  pas  la  trop  {[rande  similitude  entre  les  prénoms  (  orr^  ^ 


cl  rom'f'j     .    car   on    sait   que    Thoutmès   III    s'appelait   T  0  hëiééé 'f '  J .    et 


Tlioulmés  IV  TeiÉiÉiÉi'^j     .  et  pareillement,  quoique  avec  une  légère  (lillérruce, 

Tiioiiliiii's  II  portail  le  pi'énoin  de  f  o  |  '^'^  J  et  Aménopliis  II  celui  de  (  o  J 'f' j 

(hianl  a  li'piKiui'  à  la(|iielle  a  \écu  ce  nouveau  mi  \nlcr-  '^ '|?  \,  il  est  évi- 
dent (pie  nous  n'en  j)ouvons  dire  plus  à  ce  sujet  (|ue  pour  l'autre  Antef,  Nouh- 
kliopii-re-î '^  1.  Son  nom  il  lloriis  et  son  nom  de  iicbti  étant  dillérents.  si  la 
rèjfle  posée  |»ar  M.  SlriniloilV  a  lonle  la  valcui'  (|u  d  lui  altrdiue.  nous  devons 
rejeter  ce  roi,  de  même  (pie  lautre,  après  la  XII'  dynastie.  Mais  nous  avons  vu 
(pie  cette  règle  est  (jiiehpie  peu  sujette  à  caution'-'.  En  tout  cas.  I  analogie 
entre  les  deux  noms  de  iiebli  des  ilorus  |'^^  \  et  '^  ^  V  nous  oblige  à  y  voir 
deux  rois  contemporains,  et  si  lun  doit  tHre  rangé  dans  la  XIII''  dynastie,  il  est 
de  toute  évidence  (pie  par  le  lait  même,  et  saut  preuve  du  contraire,  nous 
devons  v  ranger  l'autre  éj;alenient. 


Enfin  je  voudrais  terminer  ces  quehpies  notes  sur  la  XI''  dynastie,  par  une 
remarque  concernant  un  autre  roi.  Lepsiiis,  dans  son  -^  "^^  1  iK. 
Kôiiigsbucli  '\  mentionne  un  roi  dont  le  protocole  est  -ï^  -^^^^  -  ^ 
ainsi  établi  :  P   î     P   î 

Ce  roi,  ayant  ses  noms  d'IIorusetde  h^/'/(  ideiili(]iii's.       ^^     ^^ 
doitappartenirà  uncépoqueantérieure  à  la  .\ll' dynastie.       * ''^ — 


'''   I,()rs(]ii('  M.  I.i'fjraiii  dit  (l/iii.  du  Srir.  des  p.  t3'i,  mais  on  lo  foufontlant  coii^lainiiiriit  avpc 

Anli/i.,  t.  lit.  II.  1 1 /i  )  (lue  le  nom  de  double  et  /  /.■>  >i     ,•       i,  i . 

'  .  .  I    <3 1"^^  m.    ]■    'i*^    liKPKn,    op.   ni.,    seiiihji' 

le  nom  de  .iam-(aoui  de  ce  roi  sont  fotiruis  pour  v '  '  A 

la  première  fois  par  ceUe  stèle,  sa  pensée  ne  se  ignorer  alisolnmenl  l'existence  de   la   .slèle    du 

dtîgajjc   pas  nettement  de  cette  phrase;   on   ne  temple  de  l'iilah  à  Karnak,  cl  par  .suite  de  ce 

sait  pas  si,  oui  on  non,  il  consid('re  ces  noms  nouvel  .intef. 

connue  ceux  d'un  roi  nouveau.   M.  FI.   Peirie,  '"   ^o'""  P'""  l'"""'»-  P-  •j'"- 

d'aulre  part,  le  signale  bien  dans  son   llUlonj,  '  Taf.  \l,  n'  it)6. 


Si  nous  comparons  d'autre  part  ses  noms  avec  ceux  de  Sankhkere-Mentouhotep 
(')  nous  voyons  qu'ils  sont  foi'inés  de  façon  absolument  identique  : 
■^^  _M  ^  ^,,j  ggjii  changement  du  signe  |  en  •^,  permet  de  passer  des  uns  aux 
n  û  n  Y  autres.  Donc  ces  noms  doivent  a[)partenir  à  deux  rois  presque  con- 
^.^  j^^  teniporains.  Or,  le  roi  qui  a  pour  nom  d'Horus  et  de  îicbli  P-^~ 
ft  celui  (jui  fait  vivre  ses  deux  (erres i^  a  comme  prénom  (  ®  P-f'LJ  jî 
il  est  permis  d'en  induire,  en  raisonnant  [)ar  analogie,  que  le  roi  qui  a  pour  noms 
d'Honis  et  de  ncliti^^'^  rr celui  qui  rend  bonnes  ses  deux  terresn  doit  avoir 

pour  prénom  (©P  |1J  ]•  Comme  il  existe  elTeclivement  un  roi  qui  porte  ce  nom, 
et  qui  est  rangé  par  Lepsius'-',  Liebiein*-^),  enfin  Brugsch  et  Bouriant'"',  dans 
cette  époque  confuse  de  la  W"  dynastie,  nous  altiibucrions  volontiers  le  nom 
d'Horus  et  de  iiehti  P|^  au  +  ^  C®  PîU  J'  fondant  ainsi  en  un  seul  roi  les 
deux  souverains  n"'  166  et  178  du  Koiiigsbuch  de  Lepsius. 

Ce  roi  aurait  naturellement  sa  place  pi-ès  de  Sankhkere-Mentouhotep  f^).  Peut- 
être  fut-il  son  fils  et  successeur,  le  dernier  roi  de  la  X^dynastie,  qu'Amenemhâit  1"' 
aurait  déposé  pour  se  mettre  à  sa  place  et  fonder  une  dynastie  nouvelle.  Il  aurait 
régné  si  peu  de  temps  et  aurait  exercé  le  pouvoir  d'une  façon  si  peu  eflicace  après 
le  règne  glorieux  de  son  prédécesseur,  Sankhkere,  l'explorateur  du  pays  de 
Pount,  que  les  listes  royales  auraient  tout  naturellement  négligé  son  souvenir. 
Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse,  et  tant  que  nous  ne  saurons  pas  si  ce  roi 
fo  piU     fut  un  Antef  ou  un  Mentouhotep,  nous  ne  pouvons  guère  le  situer 


avec  certitude.  11  n'existe  du  reste  aucun  autre  renseignement  le  concernant. 

Telles  sont  les  remarques  que  j'ai  cru  bon  d'ajouter  à  la  dernière  étude 

qui  ait  été  faite  sur  la  XP  dynastie  ihébaine,  pour  compléter  ou  corriger  les 

indications  précieuses  de  MM.  Breasted  et  Steindorll',  en  attendant  l'heure  où 

il  sera  permis  d'écrire  une  histoire  certaine  de  cette  époque. 

Le  Caire,  le  a5  mai  if)o5. 

H.  Gauthier. 


<''  Voir  plus  liant,  p.  Sa.  '**  Ou  tout  au  moins  dans  la  XI°  dynastie, 

'''  Lepsks,  k'ônigsb.,  Taf.  XI,  u°  178.  car  il  se  ti'ouve  sur  ia  liste  des  ancêtres  h  Kar- 

'''   liiEBLElN,     Recherches   sur    la    chronoloffic  ,         ■  ■      \    T  ^        I 

"  naii,  voisui  de  I    O-^l 

égtiptieime ,  187 3,  p.  .S 3.  '^ L, 

(')  Livre  des  rois,  n°  189.  Auswahl,  Taf.  1. 


(u°  2  5).  Cf.  Lepsius, 


~t->i  39  )<i 


>'()Ti:    M)1)ITI()\NKF-Li:. 


(iCS  liijncs  riaient  déjà  imprinK'es  l()rs(|uo  j'ai  romarfun'' au  Musée  du  Caire, 
dans  la  sallo  I.  une  slèle  calcaire  assez  niulilée,  achetée  |)ar  M.  Le|;rain  à 
Lonxdi-,  mais  [irovcnanl ,  conwne  la  stèle  des  chiens  et  la  stèle  de  M.  ilreasted, 
de  Drali-al.ou'l-NeggahC.  On  ylilàla  li;;ne  :!  r^  {.|^(r)j|pj^;|.  ^  o^  T  ,-^  ^ 


(lacune  jusqu'à  la  fin  du  texte). 

Il  paraît  ressortir  de  ces  lifjnes  (|ue  le  défunt  servit  xous  trois  rats,  dont  le 
premier  fut  notre  Aulef-I-Ç-:  le  nom  du  second  niancpie.  mais  d'après  la  stèle 
de  M.  Rroasted,  on  peut  sans  doute  le  considérer  comme  le  (ils  de  \^.  rilorus 
^T^|;  le  troisième  enfin,  venant  imuK'dialemenl  avant  la  liste  des  litres  du 
défunt,  est  le  lils  du  second,  et  son  iinm  d  linrns  commence  par  les  signes  p-^  . 
Or  parmi  les  rois  de  la  W'  dynastie,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  possible  :  seul  le 
nom  d'IIorusO-^^  de  Sanklikere-Mentouiiotep  ri'pond  à  celle  condition.  Je 
crois  donc  pouvoir  pi'ojioseï',  sous  toutes  réserves,  |)uur  la  lin  de  la  \l'  ilvnasiie, 
les  (pialres  rè(jnes  suivants  : 

L'IIorus  If -Anief  II. 

L'IIorus  ^^J-Anlef  III.  lils  du  [)récédenl. 

L'Horusp-^^r©pJ^(j'^  -Menlouhotep  (.r?).  lils  du  précédeiil. 


L'IIorus  Pl^r  0  PI  jj     .roi  éphémère.  d('|)ossi''dé  jtar  Ameneirdiàil  I"'. 

Ces  données  seraient  assez  en  accord  avec  les  indications  chronologiques  de 
la  stèle  V  .'}  de  Leyde,  et  nous  induiraient  à  faire  descendre  rAntef-| -f  encore 
plus  avant  dans  la  \I'  dynastie,  et  à  placer  tous  les  Mcnlouholep.sauf  (  ®P"^[J  J" 
avant  lui. 

Mais  il  est  possible  que  le  nom  d  llorus  du  deuxième  successeur  de  | -f  soit 


''  Journal  d'entrée ,  i\°  343'iG. 


nn  Horus  nouveau,  cl  non  le  ^-^^  déjà  connu.  La  cassure  de  la  pierre  enlève 
à  la  stèle  n"  343A6  du  Caire  une  grande  partie  de  sa  valeur. 

En  tout  cas,  cette  liste  des  quatre  derniers  rois  de  la  dynastie,  ajoutée  aux 
deux  premiers  noms  que  donne  la  liste  de  la  page  5() ,  nous  fournit  une  succes- 
sion en  apparence  certaine  et  ininterrompue  de  six  noms  royaux.  —  H.  G. 
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UN  NOUVEAU  NOM  ROYAL. 

M.  G.  Lojjrain  a  eu  l'obli{j(îaiice  de  me  signaler  l'existence,  au  Musée  du  Caire, 
d'un  monument  portant  le  cartouche  d'un  roi  qui  n'a  pas  encore  été  rencontré. 
Il  s'agit  d'un  morceau  de  calcaire,  long  de  o  m.  GScent. ,  large  de  o  m.  sa  cent., 
provenant  de  la  tombe  ramesside  de  ^^,  que  M.  V.  Loret  a  découverte  à 
Sacjqarali,  au  cours  de  ses  dernières  fouilles  de  l'hiver  i  898-1  899  (-'.  M.  Lorel 
ayant  bien  voulu  m'autoriser  à  publier  en  son  nom  ce  fragment,  je  voudrais 
le  décrire  ici  brièvement  et  en  faire  ressortir  l'importance. 

Il  porte  un  bas-relief,  représentant  trois  rois  agenouillés  l'un  derrière  l'autre , 
devant  le  dieu  Ua  et  un  autre  roi  dont  le  nom  n'est  malheureusement  pas 


W 


trois  rois,  qui  font  face  aux  figures  du 
.  De  ces   rois,   le  dernier  est  bien 


V    j  l>— J  Ousirkaf  de  la  V''  dynastie.  Celui  du 


indiqué.  Les  noms  de  ces 
dieu  et  de  l'autre  roi,  sont 
connu  :  c'est  le  pharaon 
milieu  peut  être,  soit  le  roi  qui  porte  le  numéro  ;>.  sur  la  liste  d'Abydos, 
c'est-à-dire  l'Athôthis  de  la  II''  dynastie,  soit  le  roi  n"  17  de  la  même  liste, 
qui  appartient  à  la  III''  dynastie,  soit  enfin  le  roi  n"  34  de  la  même  liste,  le 
Téti  de  la  VI"  dynastie.  Rien  ne  nous  permet  malheureusement  de  pré- 
ciser davantage,  et  de  décider  auquel  de  ces  trois  rois  nous  avons  affaire. 


Quant  au   |)rcmier.   le   pharaon  (^^5-^     .  il   est  absolument    inconnu   par 


'•   Voir  les  n"'  1  fl  II  li.iiis  le;  |ircsi'iil  Dullclin, 
1.  IV,  p.  -J'ic)- a ."?(). 

'*'  Ce  frajrnicnl  porlo,   sur  le   Journal  d'eii- 
Butleiin,  l.  V. 


lire  au  Miisi'e,  \o.  n"  33q58,  cl  dans  l'invoii- 
taire,  dressé  par  M.  I.orot,  des  objets  trouvés  à 
Saqqaraii  pendant  celle  campagne,  le  n'  -lo». 


ailleurs.  S'il  ne  faut  pas  y  voir  simplement,  écrit  avec  une  variante  orllio{|ra- 
pliique,  le  roi  Djousir-Tv/oejs  de  la  111"  dynastie  (auquel  cas  T  2  M  serait 


m 


■A; 


également  le  Téti  de  la  llh"  dynastie),  nous  devons  essayer  de  lui  assigner  une 
place  dans  la  série  des  souverains. 

Or,  c'est  là  précisément  qu'est  la  dilViculté.  Ces  trois  rois  du  bas-relief  de 
Saqqarah  sont,  selon  toute  vraisemblance,  rangés  dans  un  ordre  chronologique. 
Mais  quel  est  cet  ordre?  Est-ce  un  ordre  descendant  ou  ascendant?  Dans  le 
premier  cas,  notre  nouveau  roi  serait  à  placer,  soit  dans  la  I'"*"  dynastie,  entre 
Menés  et  Athôthis  (ce  qui  ne  semble  guère  possible,  cette  1'" dynastie  étant  fort 
complètement  connue  par  la  liste  de  Manéthon,  et  aucun  nom  grec  de  cette 
liste  ne  pouvant  répondre  à  Djousir-noub),  soit  entre  Athôthis  et  le  Téti  de  la 
IIP  dynastie.  Viendraient  ensuite,  en  descendant  la  série  chronologique,  ce 
Téti  de  la  IIP  dynastie ,  puis  le  roi  Ousirkaf  de  la  A  "^  dynastie. 

Dans  le  cas  contraire,  celui  d'un  ordre  ascendant,  notre  roi  serait  à  placer 
après  la  \  1'  dynastie;  on  aurait  alors,  en  second  lieu,  le  roi  Téti  de  la  M''  dy- 
nastie, et  enfin  le  roi  Ousirkaf  de  la  V"  dynastie. 

Bien  que,  je  le  répète,  nous  n'ayons  aucun  élément  certain  nous  permet- 
tant de  décider  la  question,  le  fait  que  ce  nouveau  roi  a  été  découvert  dans 
une  tombe  d'époque  ramesside,  et  d'autre  part  le  fait  que  son  nom  ne  concorde 
avec  aucun  des  noms  grecs  donnés  par  Manéthon  pour  les  rois  précédant  le 
Téti  de  la  Ul"  dynastie,  nous  porteraient  plutôt  à  ranger  ce  roi  après  la  VP  dy- 
nastie, soit  dans  l'intervalle  encore  confus  qui  sépare  celle-ci  de  la  XI*,  soit 
dans  l'une  des  dynasties  postérieures  à  la  XII"  et  antérieures  à  la  XVIIK  Ce  n'est 
là  cependant  qu'une  pure  hypothèse. 


— -•-»•(  fiZ  )•«<-— 


IV 


L\i   NOM    D'IIORIS    DE    MIRINRI-MLTOl  SOLPIIIS   1". 


Le  roi  Miiinii-Mc^ouTov/^j?  de  la  VI""  dynastie,  dont  M.  Maspero  a  retrouvé 
la  pyramide  à  Saqijarali,  est  bien  connu,  et  son  protocole  ne  fait  de  doute  pour 
personne  depuis  qu'on  la  n-Icvé  écrit  tout  au  long  dans  les  textes  de  sa  pyra- 
mide et  sur  son  sarcophage.  Son  nom  d'Horus,  qui  était  aussi,  comme  ce  fut 
la  coutume  jusqu'à  la  XII''  dynastie,  son  nom  de  ,^^,  était  -^^  \  '"'. 

Ce  nom  d'Horus  et  de  nebli  se  retrouve  du  reste  encore  sur  un  vase  d'albâtre 
du    Musée   du    Caire''',    et  sous  la   forme  ci-contru  : 

Or,  M.  G.  Legrain,  ayant  relevé  le  même  nom 
d'Horus  sur  une  inscription  des  rochers  qui  bordent  la  i  i  ^  ^i  "î"  •  ^ 
route  de  Phila*  à  Assouan  '^\  s'est  demandé  tout  récem- 
ment si  ce  nom  de  ■^•^  ne  pourrait  pas  avoir  été  le 
nom  de  bannière  du  roi  Sébekhotep  (VIH?)  de  la  Xllh  dynastie'*'.  Sur 
quel  argument  a-t-il  établi  son  hypothèse?  Simplement  sur  ce  tait  que 
Sébekhotep  Mil  porte  le  prénom  f  ©  ^  ^  J ,  et  que  le  cartouche  qui  suit  ^  •  V 
sur  le  grallito  d'Assouan  se  présente  sous  la  forme  T  o  *« 


Mais  une  concordance  aussi  superficielle,  même  si  nous  ne  connaissions  pas 
le  nom  r  ©""îc^  du  roi  Mélousouphis,  ne  sulliraitpas  pourallirmer  ainsi  que 
deux  rois  ont  porté  à  des  époques  dilïérenles  le  même  nom  d'Horus.  Il  est  tout 
aussi  simple  de  combler  la  lacune  du  grallito  d'Assouan  par  les  signes  "^  que 
par  les  signes  ^  pour  y  lire  nom  de  Sébekhotep  VHI. 


'"'  Voir  (î.  Maspebo,  La  pyramide  de  Mirinri 
[Recueil  de  travaux,  {.  IX,  |i.  177-1^)1  :  l.  X, 
|).  1— -i<);  l.  X!.  [).  i-3i)  fl  BRiGscn,  Zirei 
Pijramiden  mil  Inschrijien  aus  den  Zeiten  dcr 
VI'  dynastie  (.1.  Z.,  XIX.  1881.  p.  ?,). 

''  N"  i8t)f)'i  (Marikttk.  Momimciila  direm , 
pi.  M\    ff,  (•(    Cnlaloffiie  fféiièrni   du  Musée  du 


Caire,  Steiiiffejusse ,  par  F.-W.  von  Bissing, 
p.  t  '17  ol  ]ll.  I). 

'''  Voir  J.  DE  MoROAN ,  Calnlnffue  des  MonumenU 
et  Inscriplioiu!  de  Ft'ffijple  antique ,  1.  1 ,  pi.  X\  1 1 . 
n"78. 

''  ^otes  prises  d  Knrnnk  (dans  \e  Recueil  de 
tracnur,  XX\I,  190'!,  p.  •319-aQo). 


Mais  surtout,  le  passage  du  livre  de  M.  de  Morgan  auquel  renvoie  M.  Legrain 


ne  porte  pas  T  o  *«^  j  y  J ,  mais  bien 


,  et  M. FI. Pétrie,  en  1887,  bien  avant 


M.  de  Morgan  lui-même,  avait  pu  lire  sur  le  gradito  d'Assouan   la  forme 

complète  |^  '''• 

Il  faut  donc  nous  résigner,  jusqu'à  plus  ample  informe,  à  ignorer  le  nom 
d'Horus  du  roi  Sébekhotep  Mil,  que  M.  Legrain  a  si  heureusement  mis  au 
jour  au  cours  de  sa  récente  campagne  de  fouilles  à  Karnak.  Quant  à  ■^a  \,  le 
graffito  d'Assouan  publié  par  Lepsius,  Pétrie  et  de  Morgan,  n'est  qu'un  argu- 
ment de  plus  pour  établir  que  c'est  bien  là  le  nom  d'Horus  du  roi  Mirinri- 
Métousouphis  1"  de  l'Ancien  Empire  '-l 


UNE  DATE  A  RECTIFIER  SOUS  LE  REGNE  DE  SENOUSRIT  UL 

M.  Flinders  Pétrie  a  publié  jadis  un  proscynème,  relevé  par  lui  sur  la  route 
d'Assouan  à  Phila%  sous  la  forme  suivante  : 

M.  Maspero  s'est  appuyé  sur  ce  texte  pour  aliirmer  l'existence  d'une  campagne 
(le  Senousrit  III  en  Nubie  en  l'an  1  9  de  son  règne '**',  et  après  lui  tous  les  histo- 
riens de  l'Egypte  ont  admis,  sans  en  vérifier  le  bien-fondé,  cette  date  de  lan  1  -j. 
Seul  M.  Wiedemann  ne  fait  pas  mention  de  cette  campagne,  et  signale  à  sa 
place  une  expédition  faite  en  Nubie  en  l'an  10  du  roi'^-.  Il  s'appuie  sur  une 


<■'  A  Season  in  Egypt,  1887  (n°  3  38)  ;  cf.  aussi 

Leps.  ,  Denkm.,  II ,  1 1 6 ,  où  la  forme  (  o  ''^^  »■ 

exisle    sans    lacune    [=    Lepsus,    Denhnïder , 
Texte,  IV,  p.  121). 

''  Ces  lignes  étaient  déjà  irapriinées  lorsque 
M.  Legrain  m'a  déclaré  qu'il  reconnaissait  son 
erreur,  et  qu'il    convenait   de  ne  tenir  aucun 


compte  de  l'attribution  du  nom  d'Horus  Y  •% 
au  roi  Sébekhotep  ^  III.  Je  présente  donc  cette 
note  uniquement,  et  du  consentement  même  de 
M.  Legrain,  à  titre  de  rectification. 

'"'    Pétrie ,  A  5e*soH  i'h  Egi/pt,  pi.  XIII,  n"  3io. 

*'  Maspero,  Histoire  ancienne,  t.  I,  p.  691, 
et  note  2. 

■''  WiEDEMANX ,  Aegyptische  Geschichie ,  p.  2  5 1  _ 


—•-»•(  45  )•**• — 
inscription  trouvée  par  Lepsiiis  sur  la  route  de  Phila-  à  Assonan'''.  cl  publiée 
pi.rldisous  la  fonne  .|.ie  v..iri  :  {Ô-rV  ^  <1 1  J-.i*  (I^^  H  !!l^  »  >  î 

On  pourrait  croire,  à  première  vue.  ((ue  lo  proscynème  de  M.  i'etric  et  l'in- 
scription de  Lepsius  sont  elTeclivcniout  deux  textes  dilïérenls.  datés  l'un  de 
l'an  1  ■> ,  l'aulrt'  de  l'an  i  o,  du  même  roi.  Mais  une  comparaison  des  deux  monu- 
ments montre  hien  vite  leuranalo{jie,  et  même,  sauf  les  deux  variantes,  3  et  J,  f: 
et  [|.  leur  identité.  Quant  à  la  lecture  ^  qui  suit,  dans  la  co|)ie  de  M.  Pétrie, 
l'indicalion  de  date,  elle  n'oIVre  aucun  sens,  et  la  correction  Mil  (pour  Mil) 
donnée  par  Lepsius  est  au  contraire  conforme  à  ce  (ju'on  peut  attendre  dans 
riuilicalion  d'ime  date.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  (pie  la  date  est  Itien  à  lirejô 
iLMll.  car  le  mol  Mil  suppose  forcément  a\anf  lui  I  indication  d  un  mois  précis 
dans  la  saison,  en  l'espèce  le  second  mois  ^7-  ^<>"ï^  devons  lire,  par  suite,  au 
lieu  de  l'an  i  5 ,  comme  le  veut  M.  Pétrie,  l'an  i  o ,  seroiid  mois  de  la  saison  Mil,  et 
ne  plus  tenir  compte,  dans  l'Iiistoire  du  roi  Senousrit  III,  de  cette  |Mélendue 
campajjne  faite  pai'  lui  en  l'an  i  ■>  de  son  règne;  l'expédition  a  Itieu  eu  lieu, 
mais  elle  esl  à  placci- en  l'an  lo.  au  mois  de  Paoplii. 

VI 

LE   PREMIER    ROI    DE    I> A    \\\V    DYNASTIE. 

Le  |iii|i\  lus  (le  Turin  nous  a  conservé^  .  immédiatemenl  ajMvs  la  rein»'  Sdick- 
uoliroM-n-  (|ui  lorminc  la  XII'  dynastie,  le  nom  d'un  roi  (pie  Lepsius  a  reproduit 

sous  cette  loruie  :  ^  J|^  foiv-ZZI  J  J**.  Mais  Wilkinson.  dans  son  édition  de 
Tlic  llieralir  Popi/niit  of  kings  al  Turin,  a  prétendu  reconnaître  les  traces  d'une 
décliiriire  du   papyrus  en  cet   endroit,   el   a   transcrit  le   nom    royal  ainsi   : 

(o  iwJZH  J-  M-  ^inllilli  a  reproduit  celte  Iranscripliou  dans  ses  Kaliiin 
Pdjii/ri  \  ri  II  \i)iilii  (uiMMer  la  liiciiut^  |)ar  le  signe  \slini,  créant  ainsi  un  roi 

'"  LEPSitis,/)eHAm((/cr,  TexIcIV.p.  ia-.i[go).  ''  Tt-xtc,  p.  8?t.  M.  \l;is|>i'i«  ( //w/.  niir. .  I.  1 , 

'*'  IjKPSiis,  Denhnâler,  II,  i.16  c.  p.  â;i7,  note  3)  admel  aussi  l'oxislL-nrc  de  celle 

'*'  Colonne  7,  fragment  -j-i,  I.  5.  di'rliinire,  et  romble  éjj.ilemenl  I.1  l.irnneà  l'aide 

'*'  Lepsiis,  Auswahl ,  Taf.  V.  ,|„  si^ne  \. 


Sekhcm-lîliou-taoui-Ra^'\  identique  comme  prénom  à  un  autre  pharaon  de  la 
XIII*^  dynastie,  que  le  papyrus  de  Turin  mentionne  quatorze  lignes  après 
celui-là  (si  l'on  s'en  tient  à  l'ordre  proposé  par  SeylTarth  pour  la  clnssificalion 

des  fragments).  Cet  autre  roi  porte  les  noms  suivants  :  4=  i|>  f®  f  =  ]^  1  i  '"'  ' 
que  M.  Max  Pieper,  dans  un  récent  travail  sur  les  pharaons  de  la  Xlil^dynastie, 
a  proposés  de  restituer  ainsi  :  ^  J^  T  ©  |  [^  J  ^  (  "^  ^  J  ■  *^^  ^"'^'  désigne , 
en  vertu  dun  nouvel  arrangement  des  dernières  colonnes  du  papyrus  do  Turin. 
sous  le  nom  de  Sébckhotcp  IV^^'. 

Sur  la  foi  de  la  transcription  de  Wilkinson,  on  a  donc  confondu  entre  eux 
deux  pharaons  éloignés  de  quatorze  rangs  (sinon  davantage)  l'un  de  Taulre, 

et  parce  que  le  second  de  ces  rois,  (©11^  J.  s'appelait  Sébekhotep,  on  a 
attribué  au  premier,  (©^     •  également  le  nom  de  Sébekhotep;  comme  il 

était  le  premier  souverain  de  la  XIll''  dynastie,  et  qu'aucun  Sébekhotep  n'était 
connu  avant  lui,  on  en  a  fait  un  Sébekhotep  I".  M.  Maspero,  sans  doute,  a  bien 
reconnu  que  ce  n'était  là  qu'une  présomption  fondée  sur  la  similitude  de 
prénom  de  ces  rois,  qui  pouvait  entraîner  une  similitude  de  noms'*',  mais  la 
plupart  des  historiens  n'en  ont  pas  moins  considéré  cette  simple  présomption 
comme  une  preuve ''''. 

C'est  M.  Wiedemannqui,  le  premier,  à  notre  connaissance,  a  protesté  contre 
celte  attribution  du  nom  de  Sébekhotep  au  premier  pharaon  de  la  XIII''  dynastie 
(  ©  1^  J(").  M.  GrifTith  a  reconnu  ensuite  qu'il  n'y  avait  aucune  raison  d'appeler 
ce  roi  Sébekhotep t'',  et  M.  Flinders  Pétrie  a  reporté  sur  le  roi  n°  i5  de  la 
dynastie,  r©|^J,  ce  nom  de  Sébekhotep  1"W. 

'''  77te  Â'a/tioi  Pnp^W,  Texte,  p.  86.  ''    Ceux-là  même  qui,  comme  Lautli  (^/nnerào 

'"'  Papyrus   de  Turin,  col.   7  (arrangement  und  der  Turiner  hôiiigxpapyrus,  p.  286),  n'ont 

Seyffarlh),  frag-ments  7G-78,  d'après  Lepsids,  pas  appelé  le  premier  roi  Sébekhotep,  lui  ont, 

AusKakl,  Taf.  V 


uswalU,  lai.  V.  / —          '> 

,5,  »,      D  n-    f-  ■       i        ,  malsrré   tout,   donné  le  nom  de  (   ©♦ , 

'  ■  RiAx  FiEi'ER,  uic  Komgc  Acgijptens  zaïs-  o                                                y      T  <w— 1  J{' 

chen     dcm    m'iHlercn    und    dem    neuen    Rekhe  comme  au  second. 

( Inaug-ural-Disserlalion ,  Berlin,  igoi),  p.  20,  '*'  Aegyphsche  Geschichie,  p.  2G6. 

n°  72.  ''   The  Knhun  Papyri,  Texte,  p.  86. 

'*'  Histoire  ancienne,  t.  I,  p.  527,  noie  3.  '*'  A  hislory  of  Egypt,  I,  p.  309. 


Nous  Vomirions  (Hiildir  claiit'iiiciil.  une  fois  poiir  lunlcs,  <|iii'  i-es  rois  n'ont 
absolument  rien  do  coniuiiin,  et  iIoiviMil  (Mie  soijfueusenient  (lislin|jut''s  l'nri 
(le  l'autre. 

i"  Nous  nnvons  pu  s;ins  (joule  n(Mis  reporter  à  l"ori|[in;il  du  pii|iyiiis  de  Turin  . 
et  nous  assurer  de  rexislence  de  celte  prétendue  laciiue  dans  le  nom  du  premier 
de  nos  deux  rois.  Mais  le  fac-simil(j  |)ul)Ii('  par  Lepsius  ne  laisse  pas  l(;  nn)indre 
vide,  et  <[uand  bien  UMMiie  on  voudrait  à  tout  prix  constater  ce  \ide.  on  serait 
bien  oi)li{j(î  de  reconnaître  ipi  il  ne  sullirait  pas  à  contenir  un  sijjne  comme  \. 
qui,  dan.î  Iticriture  employ(''e  par  le  scribe  du  papyrus,  occupe  en  laijjeiir  une 
assez  grande  place,  ainsi  que  le  montre  la  comparaison  avec  le  passage  du 
fragment  '](>  poilant  le  nom  de  (©f  i^  J  '•  ^i  Ion  voulait  accoider  à  la 
transcription  de  \\ilkinson,  adoj)tée  par  M.GriHitli,  la  valeur  d'exactitude  ipie. 
selon  nous,  elle  ne  saurait  avoir,  ce  n'est  pas  un  signe  vertical,  mais  bien  deux, 
qu'on  devrait  restituer  entre  les  groupes  g  et  ^,  car  cette  transcription  laisse 
un  double  vide  :  (o  '^  '-'.  De  toute  fa(;on.  il  send)le  bien  dillicile  d'ob- 
tenir r©!  1^1. 

9°  Mais  il  y  a  plus.  La  liste  de  la  chambre  dite  des  Ancêtres,  à  Karnak, 
porte  bien  nettement  les  deux  noms  de  rois  :  if»]^®  (  i.2j^  1  ^  l  !^  '  '^'^ 
"^i  [°\i^—  Il  ^''''  ^^  sendile  bien  ainsi  conlirmer  la  lecture  donni-e  par 
Le|)sius  pour  le  nom  du  fragment  79.  du  papyrus  de  Turin.  (  ©!^  J-  '^"  P''>'' 
révoquer  en  doute  l'importance  de  la  liste  de  Karnak  en  ce  qui  concerne  l'ordre 
c,hronologi([uc  et  la  classification  des  pharaons  dont  elle  nous  a  conservé  les 
noms,  mais  il  n'v  a  aucune  raison  de  ne  pas  accepter  comme  aulhenli(|ues  et 
ayant  n'-ellement  vécu  tous  les  rois  qu'elle  nous  a  transmis.  Le  roi  (  oj^  J  ou 
(  ®  ^TT  J  '^  '^"'^''  ''"'''^  existé,  et  le  papyrus  de  Turin  nous  oblige  ;\  reconnaître 
qu  il  fut  le  successeur  de  la  reine  Sebek-nolirou-re. 

'''  Lepsus,  Ausaahl,  T;if.  V,  col.  VII.  '''  iN°  35  (Lepsius,  ibid.,  A  Sethe,  op.  cit., 

'*'  GniFKiTu,  op.  d'/. ,  p.  8'i.  [).   6o(),  .S  v,  I.  t>).   M.   Max   l'ioper  se    dc- 

'''  N°    ôi    (Lepsus,    Auswnhl ,    Taf.  I,    el         niando   I)i<."ii   iniililoiiiiMil   s'il  n'y  a  pas  là  une 

Setiie,    Urkuiiden   der   AI///   Dynaslie ,  I.   II,         rriTiir  de  la  lisli»  de  Karnak  (o/>.  fit.,  p.  9,  roi 

p.  Gio,  S  vil,  1.  /i).  Il"  l'i. 


3"  Enfin,  M.  Lcgi-ain  a  bien  voulu  nie  communiquer  le  renseignement  que 
voici  :  dans  la  cachette  de  Karnak,  a  été  trouvé,  pondant  l'hiver  1903-190/1, 
un  fragment  de  stèle,  qui  porte  actuellement  le  numéro  897  dans  l'ensemble 
de  la  trouvaille,  et  sur  lequel  se  trouve  gravé  le  protocole  suivant,  malheureusc- 
menl  un  peu  endommagé  :^\^  ^  J^^Z^^M.^  !!  j^  (^0^  j^'l  Voilà 
donc  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l'existence  d'un  roif  g|^  J.Etsil'on  veut 

bien  observer  la  façon  dont  esl  coiii|)osé  le  protocole  de  ce  pharaon,  on  verra 
tout  de  suite  qu'il  ne  saurait  être  confondu  avec  le  roi  n"  i5  de  la  XIll' dynastie, 
r®  ^  =  ]  ■  ^^"*^  doute  le  protocole  de  ce  dernier  nous  est  assez  mal  connu.  Seul 
le  fragment  d'arciiitrave  trouvé  à  Bubastis  par  M.  Naville  nous  en  a  conservé 
des  traces;  voici  ce  qui  reste,  sur  ce  monument,  des  noms  du  roi  :  ;^^*^i.^ 
(o  I  ,^^  z=z     *■■'.  Le  nom  qui  précède  directement  le  premier  cartouche  ne  peut 


être,  on  le  sait,  que  le  nom  dît  d' H orus  d'or;  nous  pouvons  donc  en  toute  sécurité 
restituer,  comme  l'a  fait  M.  Max  Pieper,  [^lih]*  %'''■  ^^''  '^  "om  d'Horus  d'or  du  roi 
trouvé  à  Karnak  ]»ar  M.  Legrain  est  tout  diflerent  :  il  se  lit  HJ.  Nous  avons  donc 
bien  all'aire  à  deux  rois  différents.  Sans  doute,  par  une  curieuse  coïncidence,  le 
second  roi ,  dont  le  prénom  offrait  avec  celui  du  premier  une  si  grande  analogie , 
a  voulu  pousser  plus  loin  cette  similitude  de  protocole,  et  s'est  attribue  comme 
nom  de  ^^  l'épithète  ^^,  qui  avait  servi  à  son  prédécesseur  de  nom  de 
^;  mais  le  cas  est  fréquent,  et  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre,  ni  nous 
faire  conclure  à  l'identité  de  ces  deux  rois. 

L'existence  du  roi  T®!^  J  "le  semblant  solidement  établie  par  la  liste  de 
Karnak  et  par  le  fragment  de  stèle  n"  897  de  la  cachette  de  Karnak ,  je  me  refu- 
serai donc  à  corriger  la  transcription  donnée  par  Lepsius  du  fragment  72  du 
papyrus  de  Turin,  et  je  placerai  résolument  en  tète  de  la  XIIP  dynastie  le  roi 

'''  Je  (lois  à  l'obligeance  de    M.   Legraiu  la  "   Naville,     Bubastis,     pi.    XXXIII,    n"    i. 

cominiinication  île  ceUe  copie  prise  par  lui,  et  M.  Naville   a  eu   raison   d'aUribuer  ce   monu- 

je  l'en  remercie  bien  vivement.  Le  monument  a  meut  au  second  de  nos  deux  souverains,  et  non 

été  publié,  depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  au  premier. 

dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités ,[.\\,  ''*  Max  Pieper,  Die  Kônige  Aegi/plens  :iris- 

igoS.p.  i33;  il  est  aujourd'hui  au  Musée  du  clien    dcm    viitlleren     und    dcni    neuen    Heielie, 

Caire  [Journal  d'entrée,  n"  37610).  p.  9. 
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Kliuii-liiDiii-ro,  laissant  au  coiitrairc  Ir  rui  Sckliciii-kliMii-la()iii-rt'-S»'lM'k.liotep 
au  quinzième  (ou  seizième?)  ranjj  de  cette  dynastie.  Mais  ia  consé(|uence  de 
celte  nouvelle  disposition  scia  naturellement  de  faire  reculer  en  bloc  tous  les 
monuments  du  roi  [®\^^  du  di-ltut  de  la  dynastie  à  son  quinzième  souverain, 
couiuii'  Tout  seuls  proposé  jusiiuà  présent  MM.  WiedcmannC)  et  Pétrie '-).  En 
parliculiiM',  les  ([uatro  inscriptions  relevées  à  Semneii  et  à  Kummeli,  et  rela- 


tives à  la  hauteur  du  Nil  sous  le  rèynede  (q|^     '",  ne  se  rapporteront.plus. 

comme  le  voulaient  MM.  Grillith'^),  Maspero'-'  et  Ed.  Meyer '^',  au  premier  roi 
de  la  XUl'-  dynastie,  mais  bien  au  Sébekhotep  occupant  dans  cette  dynastie  le 
(|uinzième  rang.  Je  sais  fort  bien,  et  on  ne  manquera  sans  doute  pas  de  me 
l'objecter,  qu'il  est  bizarre  de  voir  les  mesures  du  niveau  du  Nil,  instituées 
par  Amenembàit  111  à  la  seconde  cataracte,  poursuivies  sous  son  successeur 
Amenembàit  IV,  être  abandonnées  sous  son  deuxième  successeur,  le  fondateur 
de  la  XIU'  dynastie,  puis  être  reprises  ensuite,  quinze  règnes  plus  lard,  sans 
aucune  raison  apparente.  Je  répondrai  simplement  ceci,  c'est  que  les  mesures 
de  hauteur  du  Nil  n'ont  pas  attendu  l'avènement  de  la  \\\\"  dynastie  pour  être 
interrompues,  et  que  déjà  sous  la  reine  Sebek-nolirou-re  nous  n'en  avons  plus 
aucune  trace.  Le  roi  Sekhem-khou-laoui-re-Sébekhotcp  aura  sans  doute  eu, 
pour  rétablir  ces  mesures,  d'excellentes  raisons  (jui  nous  échappent  aiijour- 
d  hui. 

11  est  du  reste  un  autre  argument  qui  me  semble  militer  en  faveur  de  l'al- 
tribution  des  mesures  de  Semneh  et  de  Kummeh  au  quinzième  roi  de  la 
Xllh'  dynastie  plutôt  qu'au  premier.  M.  Ed.  Meyer  accorde  au  premier  roi  de 
la  dynastie,  celui  qu'il  appelle  à  tort  Sébekhotep  l""',  d'après  le  papyrus  de 
Turin,  une  durée  de  règne  de  :>  ans,  .V  mois  et  i>/i  jours ''\  tandis  que  Lauth  lui 
atlrilme ,  d'après  le  même  document,  i  n  ans,  .ï  mois  cl  ùh  jours^'^K  Or  la  seconde 
de  ces  lectures  me  semble  bien  improbable  pour  un  roi  dont  nous  n'avons 
en  somme  conservé,  en  dehors  des  listes  comme  le  papyrus  de  Turin  el  la 

*''  Aeffyptische  Gcschichle ,  |i.  367.  '*'  The  Kniiiiii  Papyrl,  Texie.p.  8(j. 

''*  A  hislorijnfE^ijpi,] ,  p.  ùoçi;  c(.  égalcmcnl  '''  //is/oirc  «««V/ihc,  I,  p.  '188,  note  3. 

BuDGK,  A  hisloii/  nfEgijiit,  111,  |).  ()3.  '  Gesclilchie  des  allen  Ae/fi/plens,  p.  -jon. 

'''  Lepsiis,  Dciik-mâler,  II,  i.')i  a-d;  ros  in-  '''  Ki>.  Mkver,  op.  cil.,  p.  900. 

srriplioiis  sont  datôcs  des  anni'es  t,  a,  3  el  /i.  ''  Lauth,  op.  ril.,  p.  a36. 

liullflm,  I.  V.  1 
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chambre  des  ancêtres  à  Karnak.  rjii'un  seul  monument,  la  stèle  n"  897  de  la 
cachette  de  Karnak.  Et  si  nous  adoptons  la  lecture  de  M.  Ed.  Meyer,  comment 
pourrons-nous  attribuera  ce  même  roi  l'inscription  de  l'an  /i  sur  les  rochers  de 

Kumuieh''',  et  la  date  de  l'an  5  qui  semble  bien  devoir  être  accordée  à  f  ©f  i^  J 
dans  un  des  papyrus  de  Kahun?'-.  On  aura  beau  s'ingénier  à  interpréter  le 
chiffre  d'années  du  papyrus  de  Turin,  on  n'obtiendra  jamais  le  U  nécessaire  et 
minimum;  or  le  nombre  9  est  trop  petit,  et  le  nombre  19  est  vraisemblable- 
ment trop  grand.  Au  contraire,  le  chiffre  donné  par  le  papyrus  à  la  suite  du 
nom  de  Sekbem-khou-taoui-ro-Sébekhotep  semble  devoir  être  lu  3  !'',  et 
convient  parfaitement  pour  1  inscription  de  l'an  h  à  Kummeh,  qui  est  abso- 
lument certaine,  sinon  pour  le  papyrus  de  l'an  5  à  kahun.  qui.  lui,  est 
beaucoup  plus  douteux. 

Donc  (©1^1.  premier  roi  de  la  XIII''  dynastie,  n'est  pas  Sébekhotep  I"; 
son  cartouche-nom  ne  nous  est  pas  connu'''.  Le  roi  Sébekhotep  a  pour  prénom 
(  ®  1^  J  ^^  occupe  le  quinzième  ou  le  seizième  rang  de  la  dynastie. 

Nous  voudrions,  en  terminant,  faire  remarquer  qu'il  n'est  pas  le  premier 
Sébekhotep,  mais  bien  le  second.  Le  papyrus  de  Turin  mentionne  en  elTet. 
entre  les  rois  (  o  1^  J  et  T  o  f  [^  J.  au  onzième  rang  de  la  Xlll'^  dynastie,  un 

pharaon  nommé  ^^^Kif®*^^  ]•  qui  est  le  premier  des  Sébekhotep,  si  Ion 
s'en  tient  à  l'arrangement  du  papyrus  tel  qu'il  a  été  proposé  par  Seyffarth'^l 
Le  roi  (  o|i^  J  (  *^^  J  est  donc  en  réalité  Sébekhotep  U^^\  et  ce  n'est  plus 

huit  rois  Sébekhotep,  mais  bien  neuf,  que  nous  avons  à  compter  dans  l'ensemble 
de  la  XIIP  dynastie. 

'"'  Lepsics ,  DeH/.-Min?er,  II ,  1  n  1  rf,  aujourd'hui  '*'  Lkpsics,  Auswahl ,  Taf.  V,  col.  7,  fragni. 

au  Musée  de    Berlin,    n"  1160   { Ausfûhrliches  7C-78.  M.  Max  Pieper  l'appelle  SebeLliolq)  III 

Verieichniss ,  édit.  1899,  p.  111).  parce  qu'il  reporte  celle  partie  de  la  coloune  7 

'*  Planche  IX,  1.  9:  cf.  GniFFiin.  Tlie  Kahuii  du  papyrus  dans  la  colonne  9  {op.  cit.,  p.  19, 

Papi/n,p.  22  el  86.  n°  68). 

•''  Max  Pieper,  o/j. riV. ,  p.  20.  Les chiffi'es des  '*'  Comme  l'a  déjà  dit  M.  Maspero,  Histoire 

mois  et  des  jours  manquent.  ancienne  des  peuples  de    l'Orient,  I.    p.    789, 

'*'  Voir  plus  loin.   p.  06-57,  la  iioti'  addi-  n°  16.  M.  Pieper  l'appelle SeieA7iofe/j /l'' (op.  «'/., 

lionnelle  à  cet  article.  p.  20,  n°  7a). 
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LA    lAMILLI*:    I)K   Stlin-kHOTEP    III. 

On  lit  dans  ['Histoire  ancienne  des  Peuples  de  iOrinit  rlassifjitr  de  M.  Maspero''' 
la  phrase  fjnc  voici  :  -La  généalojjie  de  Sovkliolpoii  III  Sakliniouazlooniii  a  eli; 
établie  par  BnucscH,  (îeschichte  Aegijplens,  p.  180,  et  coniplélée  par  Wiedbman.n, 
iegi/ptisclie  desrliiclitr,  Supplément,  p.  '.'.(j-So,  d'après  plusieurs  scarabées 
réunis  aujonrdhui  dans  Petiiie,  Ilislorical  scarabs,  n"'  9(jo-9.()2,  et  d'après 
plusieurs  inscriptions  du  Louvro,  notamment  linscription  C.  8,  reproduite 
dans  I*RissE  d'Avennes,  Monuments  éffyptiens,  j)I.  NUI,  et  dans  Pierret,  Recueil 
d'inscriptions  inédites,  t.  Il,  p.  loy.- 

()r  cette  bildio^rapliie  n'est  pas  complète.  Si  l'on  se  reporte  au  Supplément 
de  ï Aeffifpiisclic  Gescliiclile  de  M.  Wiedemann'-',  on  y  trouve  la  mention  d'une 
autre  stèle  (n°(j/i  du  Musée  de  Vienne),  très  utile  pour  la  reconstitution  de 
l'arbre  généalogique  du  roi  Sébekhotep  111  ■''. 

Telle  est,  ainsi  corrigée,  la  liste  complète  des  documents  relatifs  à  cette 
famille.  Voyons  donc  quels  sont  les  renseignements  qu'ils  nous  donnent,  et 
comment  ces  renseignements  ont  été  utilisés  dans  le  tableau  généalogique  que 
M.  Wiedemann  a  dressé  de  cette  famille. 

1°  (Jiialre  scarabées  nous  ont  transmis  le  nom  du  père  do  Sébeklind^p  III. 
qui  lui-même  n'élail  pas  de  race  royale,  sous  cette  forme  :  •^']|  (o|PI  T^J 
■^V^"^"!  *"  """-V  ~^^,  variante  : '""1-.  'S  V -^^  .  Lequalrièmescarabée 
apparlicnt  à  l'ancienne  collection  Palin;  il  est  publié  dans  Dlbois,  CfioLc  de 
pierres  gravées,  |)l.  \  ,  n"  (). 


'''  Tome  I,  p.  5a8,  noie  h. 

'''  i'.ijjcs  !)g-3o. 

'''  Puhlidc  |)ar  K.  von  Bkrgmann,  HeeucH  de 
lrnvau.r,  VII,  i885,  p.  188.  cl  Wikdkmann  , 
,1.  /. ,  WIll.  i885  .  p.  79;  iililisiM;  par  I.ikri.kin. 
Diclioniiiiirc    des   nuiii-i    propres,    I.    I.   p.    l'io, 

'*'  SMial)t'e  tlii   MiisiV  du  I-oiivro  (I^epsiis, 


Denkmâler,  Texte,  I,  p.  i5,  et  Petrif,  lliiloricnl 
Srnrabs ,  p.  jo,  n°  agi),  cl  scarabtH;  do  la 
rollirliiiii  Sayre  (  \\  iedkman:»  ,  Kleîne  argypùschc 
Insrhrijlen  aus  dcr  Xlll-MV  Dynastie,  n"  U\. 
'''  Scarabée  n°  .1065  du  Must-o  du  (^airc 
(Mariette,  Catalogue  des  monuments  d'Abydos, 
p.  536,  n"  i383.  el  I'btrie.  Historical  Sraraf>s, 
p.  to,  n"  ag-j). 

7- 
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•j°  Ln  cinquième  scarabée  nous  a  donné  le  nouj  de  sa  mère,  qui  ne  semble 
pas  avoir  été  davantage  de  sang  royal  : 

3°  La  stèle  n"  6k  du  Musée  de  Vienne  appartient  à  un  prince  dont  le  père 
et  la  mère  portent  exactement  les  mêmes  noms  que  ceux  du  roi,  et  qui,  par 
conséquent,  doit  avoir  été  le  frère  de  Sébekhotep  III  :  ^'^PT-M^lw» 
^  ^^Z^ltiP' — '4""^  •**  ISiTi ''•  M-^Viedemann  a  fort  justement  remarqué 
que,  malgré  le  titre  de  ^  ^  qu'il  s'arroge,  Seiibou  n'est  pas  de  race  royale, 
puisqu'il  est  fils  d'un  prêtre  et  d'une  femme  qui  ne  ])eut  se  targuer  (|ue  du  titre 
de  mère  royale.  Ce  titre  de  ^  ^  n'a  pas  jdus  de  valeur,  dans  le  cas  présent, 
que  ceux  de  4=  l)?'  S  "^  ^^  "'"^  4=^1' — '«l^lj^'  l'éporjue  du  nouvel  empire  '^'. 
11  est  probable  que  Senbou  s'est  fait  appeler //s  royal  seulement  apiès  l'avène- 
ment au  trône  de  son  frère  Sébekhotep  III. 

h°  Cette  même  stèle  du  Musée  de  Vienne  nous  apprend  aussi  que  ce  prince 
Senbou  a  épousé  la  ^'^U[_,  dont  il  a  eu  quatre  enfants  (deux  garçons  et 
deux  filles),  qui  sont  les  neveux  et  nièces  du  roi  : 

c.  ^w|^:; 

5°  Enfin  la  stèle  C.  8  du  Louvre  <*•  appartient  en  commun  à  deux  princesses 
nées  de  la  même  mère,  et  qui  sont  par  suite  deux  sœurs  : 


'"'  Scarabée    n°  3(50i    du    Musée    du    Caire  '"    Voir  plus  liaut  la  bibliographie  de  ceUeslèie. 

(^^.^RIETTE,  Hlomiiieiits  divers,  pi.  XLVllI  _/,  et  '■''   \Yiedema>n.  A.  Z.,  XXIII.  i885,   p.  79. 

Pétrie,  H'islorkal  Scarabs,  p.  10,  n°  ago).  ''  \  oir  plus  haul  la  bibliographie  de  ceUeslèle, 
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Mien  n'(!sl  plus  naturel  ([iic  de  sii|)[)oscr  coci  :  l;i  |  ]]^  ^  ^  J  ''^t  la  reine 
é[)ouse  (le  Si'hckliolej)  lli,  et  les  deux  princesses  sunl  lus  lillcs  de  ce  cuiiplc  royal. 
Or  on  va  voir  (|iic  cet  arran(jemenl  n'est  pas  celui  (jui  a  prévalu  dans  les  divci"s 
(ahii'aiix  jn''néai()j[if[iies  de  la  famille  dressés  pai'  les  liistoriens  do  l"i']<j\plo. 

Mais  au|)aravanl,  je  voudrais  dire  un  mol  de  la  stèle  de  (îéhélein,  que 
M.  Daressy  a  publiée  en  iSyH''',  et  dont  les  parties  encore  lisibles  sont  les 
suivantes  : 


(IcLle  siric  devait ,  on  le  voit,  porter  une  date  du  règne  de  Sébekholej)  III. 
et  la  connaissance  du  cliitlre  d'années  (jui  est  elfacé  nous  aurait  été  des  plus 
jirécieuses.  La  seconde  iijjnt'  |)orte  le  nom  d'un  certain  ^  \[urj('),  fds  d'une 
mère,  épouse  ou  fille  roi/alc,  dont  le  nom  est  également  perdu.  M.  Max  Picper. 
dans  son  récent  ouvrajfe  sur  la  période  intermédiaire  entre  le  moyen  et  le 
nouvel  em|)ire--',  a  vu  dans  ce  ^  ^s— p*jpun  prince,  et  a  été  tenté  de  le 
ra|)porler  à  la  lamille  de  Sébekliotep  III.  Mais  en  réalité,  nous  ne  savons  pas 
s'il  a  été  prince,  ni  de  ipii  il  est  né,  ni  même  s'il  a  été  contemporain  de 
Sébekhotep  III,  puis(|ue  en  une  certaine  année  du  règne  de  ce  pharaon,  il 
était  déjà  re|)résenté  comme  défunt.  ^.  Il  est  vraisemblable  (|ue  M.  Pieper  a 
été  influencé  dans  son  identification  par  l'analogie  du  nom  de  cet  indi\idu, 
^  ^'     P'jp,  avec  celui  du  frère  du  roi,  P*X^" 

Quoi  (pi'il  en  soit,  après  avoir  réuni  les  documents  concernant  les  ineud)res 
de  la  famille  de  Sébekhotep  III,  je  voudrais  montrer  maintenant  en  quoi  mon 
iulerprélation  de  ces  monuments  dilVère  de  celle  (jui  a  été  jusqu'ici  admise,  sur 
la  foi  de  Hruifsch  et  de  M.  Wiedemaun. 


(lui  a  éié  en  oiilri!  utilisée  par  Ijkiii.kin,  DIriloii-  '''  Dans  le  Kccucil  de  travaux,  t.  XX,  i8(j8. 

nairc  des  noms  pi-o}ircs,  u°  ;?8.') ,  et  ir|)iofiuil(>  par  p.  7Q  {Soles  et  remarques ,(]\l.\  111). 
I'etkik,  Uistorij  0/  Egypl,  1,  p.  -u  1,  li{j.  lui.  <'    Die  k'ùiiiffc'Aeffiji>lens  urisrheii  drm  millle- 

Les  deux  princesses  y  sont  rcpri'sciid'cs  iluhonl,  rcn  und  nnieii  Iteichr ,  p.  -j  1 . 
on  ailoration  lii'vani  \f  ilicii   Min  illiv|ilin!lii|n('. 
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Pour  la  commoditt'  du  lecteur,  je  reproduis  ici  le  tableau  généalogi(^ue  tel 
qu  il  se  trouve  dressé  par  M.  Wiedemann  '''  : 


Reine  Nennà. 


Princesse  Aniik-t-tiitu.  Mère  royale  l'"u-liet-;'ib-u  (?)  +  Prèlrc  MeiUouholep. 

^ \ 

Neb-t-jilef  +  Prince  Scneb.  Roi  Sébekhotep  111  ''. 

I  


I  I  !  I 

Si'bekhutop.      Fu-hel-ab-u  (?).     lient.     Mentouliolcp. 


Or  cet  arrangement  repose  sur  une  confusion  entre  la  :^  ^  i»  f  p^.^.du 
scarabée  n"  360^  du  Musée  du  Caire  et  de  la  stèle  n"  66  de  Vienne*'),  et  la 

+  Z,¥^r^lSiT.T^'V*  1  ^^  ^^  ^^^'♦^  ^-  ^  '^^  Louvre W;  celle-ci  devient 
alors,  comme  la  première,  la  mère  du  roi,  tandis  que  sa  sœur  7^^,  est 
représentée  comme  étant  sa  tante,  et  leur  mère,  la  reine  ^^  J,  comme  sa 
grand'mère.  De  cette  dernière  constatation,  la  plupart  des  bistoriens  ont  conclu 
que  Sébekliotep  111,  s'il  ne  descendait  pas  de  soucbe  royale  par  son  père  le 
prèlre  Mentoubotep,  tenait  du  moins  du  coté  des  femmes,  par  sa  grand'mère 
maternelle,  certains  droits  à  la  royauté. 

Mais  je  crois  qu'il  n'est  pas  possible  de  confondre  la  mère  royale  Aou-bet- 
abou(?),  qui  ne  porte  pas  le  cartouclie.  avec  la  Jille  royale  Aou-bet-abou  (?), 
dite  Fendj,  qui  porte  le  cartouclie.  M.  FI.  Pétrie  a  déjà,  a  la  vérité,  indiqué 
que  nous  devions  considérer  ces  deux  femmes  comme  différentes,  mais  la  raison 
pour  laquelle  il  croit  à  cette  distinction  ne  me  paraît  pas  valable  :  -It  bas  been 
supposed,  dit-il,  tbat  tbis  deceased  Aubet-abu  (celle  de  la  stèle  C.  8  du  Louvre) 
is  the  same  as  bis  motber  (la  mère  du  roi  ).  but  in  tbat  case  she  would  certainly 
bave  been  given  tlie  liigher  title  of  royal  motlier,  and  not  only  royal  daughter'-^N. 

(')  Aeffi/ptische  Gcschichic,  Supplemoil ,  p.  00.  Re,qui  occupe  le  onzième  rang  de  la  Xlll'dynas- 

'^'  M.  Wiedemann,  de  même    que    Macielle  lie  dans  le  papyrus  de  Tmin  (col.  Vil,  fragm.  72, 

(Catalogue  des   monumenis  d'Abijdos,  p.    587),  1.  i5). 

M.   Pétrie  {A  hislonj    of  Egi/pt.  I,   p.    210-  '''■  Voir  plus  baut,  p.  .52. 

212),  etc.,  appelle  ce  roi  SébcUiotep  II,  parce  W  Voir  plus  baul.  p.  a2. 

qu'd  ne  tient  pas  compte  du  roi  Sébekhotep-  O  Pétrie,  A  histonj  of  Egtjpl,  I,  p.  au. 
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J'ai  peine  à  croire  <|iie,  dans  le  cas  pn'-cis  (|ui  nous  ()C(  ii|»f ,  le  tilre  di-  \  J||, 
(|iii  n"iiiipli([ue  en  soi-même  aucun  caractère  vraiment  royal,  mais  sifjniiie  tout 
siniplcmenl  (jue  \ou-liet-al)ou  (?)  a  onfante  un  (ils,  »[ui  plus  tard,  par  hasard, 
a  revêtu  le  tilre  el  la  puissance  pharaoniques,  soit  supérieur.^  celui  de  \  1^, 
qui  implique  nécessairement  une  descendance  royale.  Coinmenl  Aou-het-abou 
la  inêre  aurait-elle  pu  s'a])peler  ^  ■*■  ^  et  porter  le  cartouclie,  et  ne  pas 
indi(juer  tout  cela,  en  plus  de  son  vague  titre  de  4=^'  *"■■  '^  scarabée  du 
Caire  et  la  stèle  de  Vienne?  Comment  surtout  aurait-elle  pu  figurer  sur  la 
stèle  C.  8  du  Louvre,  qui  porte  les  noms  de  Sébekhotep  III,  et  dont  elle 
aurait  été  la  mère,  avec  le  titre  tiejillc  royale?  Il  est  beaucoup  plus  logique  de 
distinguer  : 

1°  La  mère  du  roi,  Aou-ltel-ahou  I".  poitanl  le  simple  titre  de  ^  -1| '^l  ie 
jouissant  |)as  jdus  de  droits  à  la  couronne  tjue  son  mari  le  prêtre  Men- 
toidiotep. 

î!"  La  lille  du  roi,  Aou-hct-ahoii  II,  portant  le  titre  de  ^  J^^^  et  If"  cartouche 
auquel  lui  donnait  droit  sa  descendance  directe  d'un  roi  régnant  etVectivement; 
elle  était  la  (ille  du  roi  et  d'une  femme  que  celui-ci  s'était  associée  comme 
épouse,  mais  (jui  n'était  pas.  elle  non  plus,  de  sang  royal,  car  elle  porte 
uniquement  le  tilre  de  ^'^,  et  n'entoure  pas  son  nom  du  cartouche.  Elle 
était  sans  doute  l'aînée  des  deux  filles  du  couple  royal,  car  sur  la  stèle  du 
Louvre,  elle  figure  devant  sa  sœur  en  face  du  dieu  Min  qu'elle  adore,  et 
porte  seule  le  cartouche,  tandis  que  sa  sreur  cadette,  Anoukil-didit  n'y  a  pas 
droit.  La  présence  de  cette  sœur  cadette  sur  la  dite  stèle  est  également  plus 
facile  à  expliquer  si  Anoukil-didil  est  la  fille  de  Sébekhotep  III  (|ue  si  elle  en 
est  seulement  la  tante. 

3°  Enfin,  une  troisième  fille  porte  aussi  le  nom  familial  de  Aou-het-abou, 
mais  n'est  pas  une  princesse,  et  n'est  pas  en  possession  du  carlouche;  c'est  la 
nièce  du  roi,  la  fille  de  son  frère  Senbou  et  de  la  dame  Nibit-atef.  Elle  porte 
le  même  nom  que  sa  cousine  Aou-het-abou  II  et  (|ue  sa  grand  mère  Aou-het- 
abou  I".  de  même  que  ses  frères  Sêbekiiotep  et  Menloidiolep  portent  les 
noms,  l'un  du   roi  son  oncle,  l'autre  du  prêtre  Mentouhotep.  son  grand-père. 
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Dans  ces  conditions,  voici  commentje  proposerais  de  transformer  le  tableau 
généalogique  dressé  par  M.  Wiedemann  pour  cette  famille  : 

Prêtre  Meulouhotep  4-  Mère  rovale  Aou-liot-abou  I". 
I 


Nibit-alef  +  Senboii.  Roi  Sébekhotep  III 

1 

épouse 


I  I  I  i 

Sébekbolep.     Aou-liol-aliou  III.     lient.     .Mcntonholep.  >enni 


Princesse  Anoukit-didit.  Princesse 

Aon-iiel-alion  II. 

Nous  y  perdons  sans  doute  une  génération,  mais  la  perte  est  de  peu  d'im- 
portance .  puisque,  même  considérée  comme  grand'mère  du  roi  Séhekhotep  111 , 
la  reine  Nenni,  t<Me  de  la  famille  dans  le  tableau  de  M.  Wiedemann,  était 
incapable  de  nous  rattacher  à  quelque  autre  famille  royale  connue,  et  de  nous 
aider  à  débrouiller  ce  chaos  qu'est  encore  la  succession  des  pharaons  de  la 
XIII"  dynastie. 

Le  Caire,  3o  mai,  9o5.  ^    (,^^,^,^,^^ 

NOTE    ADDITIONNELLE. 

J'ai  dit  plus  haut  (p.  5o)  que  le  cartouche-nom  du  roi  (©'^1  ne  nous 
était  pas  connu.  11  ne  l'était  pas  en  effet  lor.sque  ces  lignes  furent  composées, 
voici  bientôt  deux  ans.  Mais  il  l'est  aujourdbui.  Le  Musée  du  Caire  possède 
une  plaquette  en  calcaire  lithographique,  qui  a  été  trouvée  à  Eléphantine  en 
1  906,  par  M.  le  D'  Rubensohn,  et  sur  laquelle  M.  Legrain  a  bien  voulu  attirer 
mon  attention.  On  lit  sur  cette  plaquette  l'inscription  suivante,  qui  ne  peut 


laisser  aucun  doute  sur  l'identité  de  (  ©i^     : 

Le  roi  s'appelle  donc  Oiigf  ou  Oiign/,  et  cette  donnée  nouvelle  vient  con- 
firmer ma  supposition  que  (  0  '^  J  n'était  pas  un  Sébekhotep;  elle  me  donne 
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plcmciiit'iil  raison  en  ce  (|iii  coiiccriH'  la  dilTcTcncialion  t'niri'  ce  roi  fl  (o  f  '"^  ]■ 
1.0  roi  Ougf  <i?,i  oncoi'c  connu  par  un  Irajjment  de  siège  de  staliio  tron\(''  à 
Karnak  en  i  ^"ly,  (^l  [Miltlit'  par  M.  Lc|frain  dans  les  Annalea  du  Service  des 
Anliijiiilés ,  t.  \l,  i(jo5,  p.  \'.\o\  il  po''t6  ^  j^  (  \  Q  ^ 
Musée  (lu  Caire  sous  le  n°  337/10.  —  \\.  G. 
Le  Caire,  ".o  janvier  1907. 


cl  se  lrou\('  au 


tMUÙn  ,  I.  V. 


DE 

L'INTERVALLE   ENTRE   DEUX  RÈGNES 
SOUS  L'ANCIEN  EMPIRE 

PAR 

M.   GUSTAVE  JÉQUIER. 

La  pioiTc  (le  Palcrme  nous  donne  en  quatre  endroits  la  mention  d'un  chan- 
gement de  règne,  et  ces  indications,  si  brèves  soient-elles,  nous  permettent 
de  remarquer  certaines  particularités  intéressantes  au  point  de  vue  de  la 
transmission  des  pouvoirs,  qui  n'ont,  à  ma  connaissance,  pas  été  relevés 
jusqu'ici*''. 

D'abord,  à  la  ligne  •.!,  deux  cases  séparées  par  une  longue  barre  verticale 
contiennent  toutes  deux  des  indications  de  mois  :  d'un  côté  G  mois  et  7  jours, 
de  l'autre  /i  mois  et  i3  jours,  avec  la  mention  de  la  prise  de  possession  des 
deux  royaumes  ^,  accompagnée  d'une  cérémonie  qui  en  est  quasi  insépa- 
rable, la  course  autour  du  mur.  Certainement  ces  deux  cbilTres  appartiennent 
à  la  même  année,  coupée  en  deux  par  la  mort  de  l'ancien  roi  et  l'avènement 
de  son  successeur  :  cela  est  prouvé  très  clairement  par  le  fait  de  la  succession 
bisannuelle  de  la  fête  ^^sxs  et  par  celui  que  l'indication  de  la  hauteur  du 
Nil  ne  se  trouve  que  sous  la  deuxième  de  ces  divisions.  La  cause  pour  laquelle 
on  a  employé  deux  cases  au  lieu  d'une  est  probablement  que  le  graveur  aura 
commencé  par  tracer  sur  la  pierre  toutes  ses  séparations,  commençant  par  le 
signe  |,  qu'il  n'aura  pas  trouvé  sullisant  l'espace  contenu  dans  une  seule 
division,  et  a  corrigé  maladroitement  la  chose  en  prolongeant  la  ligne  verticale 
du  {  sans  pouvoir  en  elTacer  la  courbe  caractéristique.  Pour  en  revenir  à  l'in- 
dication des  mois,  l'explication  la  plus  simple  de  ces  chill'res  dilïérents  est  de 
les  considérer  non  comme  des  nombres  ordinaux  mais  comme  des  nombres 

•'*  Navillb,  Rec.  de  Irav.,  XXV,  p.  66;  Schâfer,  Bruchstùck  altaeg.  Annalen,  |».  .') ,  iTi,  27. 
3a,  Sfj;  Setue,  Lnlersuchiiiigcn ,  III,  j).  ia-ôg,  ■]^--}ï^;  Meïer,  Chronologie,  j).  i85  et  so<]. 

8. 


— «.(  60  )^— 

cardinaux,  et  ainsi  nous  aurions  pour  le  premier  roi  G  mois  et  7  jours,  pour  le 
second,  la  fin  de  l'année,  soit  6  mois  et  i3  jours.  Au  total,  1  0  mois  '20  jours, 
soit  3 20  jours,  il  manquerait  donc  encore  65  jours  pour  faire  une  année 
complète.  Je  chercherai  à  expliquer  plus  loin  ce  fait  hizarre. 

Le  deuxième  exemple  (1.  5)  (''  montre  très  clairement  que  l'avènement 
d'un  nouveau  roi  ne  chanjjcait  on  rien  le  cours  des  années  civiles  :  la  case 
annuelle  est  exactement  de  la  même  largeur  que  les  autres,  elle  est  seulement 
divisée  en  deux  parties  inégales  par  la  grande  ligne  verticale  qui  sépare  les 
deux  règnes;  la  plus  petite  division,  consacrée  à  l'ancien  roi,  ne  porte  que  la 
mention  9  mois  28  jours,  tandis  que  dans  l'autie,  ])eaucoup  trop  petite  pour 
contenir  tout  ce  qu'on  aurait  du  y  mettre,  on  s'est  contenté  d'insérer  le  fait  le 
plus  important  qui  s'y  rattache,  l'avènement  du  nouveau  roi  et  la  cérémonie 
de  l'intronisation,  omettant  ainsi  non  seulement  le  compte  des  mois  et  des 
jours,  mais  encore  la  mention  de  la  fête  ^  ^^*a  et  le  recensement  des  domaines 
et  bestiaux  qui  tous  deux  tombaient  sur  cette  année-là.  (îette  lacune  est  évi- 
demment très  regrettable  pour  nous,  mais  je  ne  crois  pas  possible  de  l'expliquer 
autrement  que  par  le  manque  de  place. 

Au  haut  du  verso,  la  mention  du  changement  de  règne  a  disparu  en  grande 
partie  dans  la  cassure  et  ne  peut  nous  donner  aucun  renseignement  sérieux  : 
d'un  coté  on  ne  voit  plus  que  f.h  jours,  de  l'autre  il  ne  reste  que  h  mois  et 
11  jours.  A  la  ligne  6,  par  contre,  nous  avons  un  document  beaucoup  plus 
précis,  pour  la  fin  du  règne  de  Sahoura;  au  bas  de  la  dernière  colonne  on  a 
rajouté,  comme  en  supplément,  une  indication  de  mois  et  de  jours,  trop  elfacée 
malheureusement  pour  être  certaine,  en  faisant  précéder  ce  groupe  d'une  petite 
courbe  partant  de  la  ligne  verticale,  pour  indiquer  qu'il  s'agit  du  commen- 
cement d'une  nouvelle  année.  Dans  la  case  suivante ,  avant  la  phrase  mentionnant 
l'accession  au  trône  de  Noferarkara.  se  trouvent  les  mots  :  2  mois  et  7  jours. 
Si,  pour  le  premier  chiffre,  nous  adoptons  la  lecture  proposée  sous  toutes 
réserves  par  M.  Schiifer  (9  mois  et  6  jours),  cela  nous  ferait,  pour  les  deux 
règnes,  un  total  de  363  jours,  donc  •as  de  moins  que  l'année  complète;  si  nous 

'"'   Je   ne  vois  pas  la  ndcessit(5    d'admellre,  les  années,   pour  revenir  plus  tard  à  l'ancien 

comme  M.  Meyer  (Setiie,  Unlersuchiiiigcii ,  111,  système.  Au  contraire,  la  pierre  de  Palerme  me 

p.  76),  que  les  Egy|itiens  ont,  à  la  11'  dynastie.  semble  indiquer  très  clairement  que  la   même 

changé  complètement  leur  manière  de  compter  méthode  a  été  en  usage  de  la  I"  à  la  V°  dynastie. 
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siipnosnns  8  mois  an  lieu  de  cj.  cela  porte  la  (lilTéienci'  à  ."):!  jours,  ainsi  à  ppii 
près  la  même  chose  <(iio  dans  noire  premier  exemple. 

Comment  se  lait-ii  <|iii'  lu  somme  des  deux  chill'res  de  mois  et  de  jours  ne 
constitue  jamais  une  année  comj)lète?  Voici,  telle  que  je  la  comprends,  la 
solution  de  ce  |)rol)lème  :  Tannée  civile  commence  toujours  le  i"^  Tliot.  sans 
tenir  compte  <lu  changement  <le  rè{jne;  chacpu:'  roi.  en  monlanl  >\ii  h- 
trône,  prend  à  son  nom  Tannée  commencée  sous  son  prédécesseur  et  la 
compte  comme  sa  [iremière  année,  (piand  même  il  n'y  aurait  régné  «pie  peu 
de  mois,  comme  dans  le  dernier  exemple;  tous  les  événements  de  Tannée  lui 
sont  altrihués.  y  compris  l'inondation'').  Ce  n'est  que  dans  des  listes  semhlahlcs 
ti  la  ])ierre  de  i'alerme,  contenant  un  relevé  exact,  année  par  année,  de  toute 
l'histoire  de  TKgypte,  qu'on  peut  et  qu'on  doit  trouver  la  mention  du  moment 
précis  où  le  sceptre  a  changé  de  main,  et  c'est  d'api'ès  des  annales  conçues  sur 
le  même  plan  (pion  a  j)u  étahlir  des  listes  royales  comme  celle  du  j)apvrus  de 
Turin,  avec  la  longueur  exacte  de  chaque  règne.  Nous  avons  ici,  en  somme, 
l'indication  suivante  :  en  telle  année,  tant  de  mois  et  tant  de  jours  à  tel  roi. 
tant  de  mois  et  tant  de  jours  à  son  successeur.  Quant  au  fait  qu'il  y  aurait  entre 
les  deux  dates  un  intervalle  d'un  certain  nombre  de  jours,  plus  de  six 
semaines  si  nous  prenons  l'exemple  de  la  I"  dynastie,  il  faut  remarquer  que 
l'indication  des  mois  et  des  jours  du  nouveau  roi  est  toujours  suivie  de  la 
phra.se  ^^"$"{1''^',  souvent  plus  développée  encore,  et  que  cette  date  est 
|)ar  conséipieul  celle,  non    de  la   succession  directe  et  normale   telle  (pio 


'''  Le  fail  que  dans  les  (juatre  seuls  cxemplos 
(|iie  nous  possélons.  Ions  les  événemenls.  y 
compris  la  rrue  du  Ml,  sont  allribiiés  an  nouveau 
roi  et  qu'on  ne  mai-(|ue  h  son  priidi'cessenr  que 
très  somniairemcnl  une  fraclion  d'année  en  mois 
et  en  jours,  me  semide  prouver  suflisamnienl 
mou  assi-rlion.  En  conséquciiee,  je  ne  rrois  pas 
que  nous  puissions  nous  baser  sur  des  données 
comme  celle  de  la  crue  du  Nil,  dans  ces  qualre 
années,  pour  faire  des  calrnls  rlu'onolo^iipies 
comme  ceux  de  M.  Sellie  (L'iilcr.iiichuiiij-cii ,  lit, 
p.  io3-i  lo). 

'*' Le  lerme  JL  a?  ipii  accoinpiigue  parfois  ces 


{jroupes  ne  |ieul  t^re  en  rapport  direel  avec  la 
céi-émonie  ni  signifier  le  couronnement.  Le» 
nombreux  exemples  de  celle  expression  qui  se 
trouvent  sur  la  |)ierre  de  Palerme  nous  montrent 
qu'à  cette  é|)oque  lonl  an  moins,  il  s'ajjil  d'une 
fonction  royale  toujours  en  rapport  avec  des 
cérémonies  livs  divei-ses,  en  généi-al  de  natuiv 
religieuse,  ft'tes  de  certains  dieux,  fondations  de 
temples,  oîi  sans  doute  le  roi  apparaissait  solen- 
nellement de\ant  son  peuple,  soit  connue  grand 
priHre  soit  peut-être  comme  dieu  (parexemjde 
lors(|u'il  s'agit  de  la  fête  Sed,  à  la  ligne  3). 


nous  concevons  la  chose  actuellement,  mais  de  la  cérémonie  où  le  roi 
prend  officiellement  possession  du  trône,  où  il  notifie  sa  souveraineté  au 
peuple.  Une  cérémonie  comme  celle-là  ne  s'improvise  pas  du  jour  au  lendemain, 
surtout  en  Orient,  où  la  mort  d'un  souverain  est  toujours  suivie  d'un  certain 
désarroi;  quelques  jours  étaient  nécessaires  pour  tout  préparer,  peut-être 
aussi  pour  mener  le  deuil  du  roi  défunt,  et  notre  document  nous  porte  à 
croire  que  le  nouveau  pharaon  n'était  considéré  officiellement  comme  roi 
qu'une  fois  intronisé,  (^'est  une  coutume  qui  mérite  certainement  d'être 
relevée. 

G.  Jkquier. 


LES 

NILOMÈÏRES  SOUS  L'ANCIEN   EMPIRE 

PAR 

M.  GUSTAVK  JÉQUIER. 

Si  nous  aflmollons  que  les  petites  cases  de  la  pierre  de  Païenne  où  sont 
indi(pu's,  en  condeos  et  fractions  de  condt-es,  des  cliillros  variant  cIukjuo  aunt-o, 
représentent  les  hauteurs  de  la  crue  du  Nil,  opinion  qui  du  reste  est  plus 
que  vraisemblable,  il  serait  curieux  de  savoir  comment  ces  cotes  étaient 
calculées.  11  s'agit  sans  nui  doute  d  un  niloinMi-e  unique  sur  lequtd  on  a  relevé 
les  crues  pendant  les  cinq  premières  dynasties,  et  il  est  fort  possible  que  ce 
nilomètre  ait  été  situé  dans  l'île  de  Rodah,  comme  on  l'a  conjecturé''';  ce 
n'est  pas  de  cela  que  je  veux  m'occuper  ici,  mais  d'une  remanpie  fort  judicieuse 
de  M.  Erman'-',  constatant  que  plus  on  avance  dans  le  temps,  plus  les  cliillres 
donnés  diminuent.  En  effet,  en  établissant,  ligne  par  ligne,  des  moyennes 
sonimairos,  basées  sur  le  nombre  de  coudées  seulement,  on  arrive  ù  ce  résultai 
approximatif,  mais  très  caractéristique  : 

2'  ligne  :  5  coudées 

3'  T  /i  K 

4"       tf        3  i/a  f 

5«  rr  3 

Les  trois  chiffres  de  la  sixième  ligne  <lonnent  également  à  peu  près  .'5  cou- 
dées, de  môme  (|uo  les  quatre  indicalitjus  du  verso. 

Habitués  que  nous  sommes  à  calculer  la  hauteur  des  crues  nu-dexsus  d'un 
certain  niveau,  il  y  a  là  pour  nous  un  fait  absolument  insolite,  quand  on  songe 
à  la  surélévation  progressive  du  sol  de  la  vallée  du  Nil,  qui  est  environ  de 
dix  centimètres  par  siècle.  Or  il  doit  s'ôtre  écoulé,  de  la  I™  à  la  V""  dynastie,  en 

'"'  Setue,  Unlersiichuiiffeii ,  III,  p.  loS.  —  '*'  Dans  Schâfer,  Bruchslûrk  al(ai'gi/plischer  Aniialen, 
|).  t  3.  Dotu. 


^ros,  (le  800  à  1000  ans  et,  par  conséquent,  le  sol  a  dû  s'élever  pendant 
cette  période  de  o  m.  80  c.  à  1  mètre;  nous  devrions  donc  nous  attendre, 
au  lieu  de  la  série  5,  i,  3  coudées,  à  la  progression  contraire,  3,6,  5. 

Cette  anomalie  s'explique  (relle-mème,  si  nous  admettons  que  les  Egyptiens 
d'alors  avaient  une  autre  méthode  de  calcul.  Supposons,  par  exemple,  un  quai 
assez  élevé  au-dessus  du  fleuve,  comme  celui  de  Karnak,  au  lieu  d'une  échelle 
graduée  sur  laquelle  on  observe  les  progrès  de  l'inondation;  du  haut  du  quai, 
dont  le  rebord  pouvait  servir  de  0,  on  aurait  pris  très  exactement  el 
facilement,  avec  une  simple  perche,  la  hauteur  du  Nil,  quitte  à  graver  sur  le 
mur  même  une  marque,  une  fois  les  eaux  retirées.  Ce  procédé  me  paraît,  en 
somme,  plus  simple  que  celui  actuellement  en  usage;  en  tout  cas,  il  explique 
très  bien  l'échelle  décroissante  des  crues  :  celle  qui  est  évaluée  à  8  coudées  serait 
donc  la  plus  faible,  celle  dune  coudée  la  plus  forte,  à  l'inverse  de  ce  qu'on 
croyait  jusqu'ici.  Si  les  moyennes  pouvaient  être  établies  sur  un  plus 
grand  nombre  de  chiffres,  on  pourrait  même  en  tirer  des  conclusions  chrono- 
logiques très  importantes,  et  évaluer  presque  exactement  la  durée  de  l'Ancien 
Empire,  mais,  je  le  répète,  les  données  sont  par  trop  insuffisantes  pour  nous 
permettre  de  nous  livrer  à  des  calculs  aussi  délicats.  Qu'il  nous  suffise  d'expli- 
quer de  cette  manière  la  méthode  employée  par  les  Egyptiens  pour  établir 
leur  étiage  annuel. 

G.  Jéquier. 


LN 

PKÉCUHSELIU  DE  CIIAMPOLLION 
AU  XVI*  SIÈCLE 

PAU 
M.   IIKNIU  GALTHLER. 

Me  Irouviinl  en  ()flol)i-e  (leiiiior  à  la  BiI)lii)llitM{iie  iminicipale  tie  la  Ville  de 
Lyon,  je  ieinan|iiai  par  liasanl.  sur  le  Catalogue,  au  n"  3685(ia,  un  ouvrage 
qui  altira  mon  atlenlion.  L'auteur  se  nommait  Pierre  l'Anglois.  sieur  de  Bel- 
Lslat.  et  le  livre,  daté  de  i  583,  étail  inlitidé:  Discours  dea  Hiernglijplies  aefrijp- 
ticiis,  omblemes,  devisrs  et  armoiries.  Je  demandai  aussitôt  communicalinn  de 
l'ouvrage,  et  constatai  (|ue  c'était  un  agréable  mélange  de  prose  et  de  vers 
renfermanl  des  observations  assez  curieuses  pour  méi-il(>r  d'être  signalées.  Je 
vuiidriiis  donc  pn'scnlci'  rapidemenl  ce  ii\re.  en  donner  l'analyse,  le  rappro- 
clicrdautres  ouvrages  analogues,  et  dresser,  à  ce  propos,  la  liste  l)ildiograplii(|ue 
des  nond)reux  travaux  auxquels  ont  donné  lieu,  depuis  l'invention  de  I  impri- 
merii' jiis(|u'à  la  découverte  de  François  Ghauipollion.  la  lecture  et  l'interpré- 
tation des  hiéroglyphes  égvptiens.  Une  pareille  élude  n'apportera  sans  doute 
aucune  conlrihiition  nouvelle  à  ri'^gy[)lologie  moderne,  mais  il  mesend)lequ'elli; 
peut  iuoii'.  loiil  ;iii  moins,  un  certain  caractère  de  curiosité  pour  les  savants. 

I 

PiEiuiE  i-'Anc.lois  (ou  I^ANci.ois),  sioiir  de  Hel-Lstat  (ou  Halestat)  vivait  en 
France  dans  la  seconde  moitié  du  xvf  siècle.  Nous  ne  savons  rien  de  sa  vie, 
sinon  (piil  lui  allacln''  comme  médecin  à  la  personne  du  duc  d'Anjou,  qui 
devint  roi  de  France  en  i  07/1  sous  h;  nom  de  Henri  111.  Mais  ce  n'était  pas  seu- 
lement im  médecin;  il  cultivait  aussi  la  poésie,  et  se  livrait  à  de  savantes 
lecherclies  sur  les  armoiiies  et  les  devises.  Ces  recherches  le  conduisirent, 
nous  verrons  commeiil  loni  à  l'heure,  à  étudier  l'écriture  hiéroglyphi(|ue  des 
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anciens  Egyptiens,  et  c'est  le  résultat  de  ses  études  qu'il  a  consigné  dans  ses 
deux  ouvrages: 

1°   Discours  des  Hicroghjphcs  aogyptiens,  emblèmes,  devises  et  armoieries; 

f!"  LIV  Tableaux  hicroglijphiques  pour  exprimer  toutes  conceptions  à  la  façon  des 
Aegypliens  parjigures  et  images  des  choses,  au  lieu  de  lettres.  Avec  plusieurs  inlerpre- 
talions  des  Songes  et  Prodiges. 

Les  deux  ouvrages  ont  peut-être  paru  d'abord  séparément;  c'est  en  tout  cas 
l'opinion  que  semble  adopter  H.  Jolowicz,  dans  sa  Bibliotheca  œgijpliara'^^\ 
A  la  page  io3  en  effet,  sous  le  n°  i9o4,  on  voit  mentionné  le  premier 
ouvrage,  avec  la  date  de  publication  :  i58Zi;  et  à  la  page  99  du  Supplément, 
sous  le  n°  2()83 ,  le  second  est  signalé  avec  la  date  1  583  ''-'.  Quant  à  la  Biogra- 
phie des  ouvrages  relatifs  à  l'Afrique  et  à  l'Arabie,  de  Jean  Gay  (^',  elle  présente 
les  choses  sous  un  autre  aspect.  Les  deux  ouvrages  auraient  bien  paru  ensemble, 
mais  le  livre  unique  résultant  de  leur  fusion  aurait  eu  deux  éditions  succes- 
sives :  Paris,  i583,  in-i",  et  Paris,  i586,  in-Zj^t^l 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'édition  de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  la  seule  (pic  j'ai 
vue,  est  en  un  seul  volume  et  présente  les  deux  ouvrages  ensemble.  En  voici 
le  titre  in  extenso,  et  sous  sa  forme  originale: 

Discours  des  hiéroglyphes  aegyptiens,  emblèmes,  devises,  et  annoiries.  En- 
semble LIIII.  Tableaux  hiéroglyphiques  pour  exprimer  lotîtes  conceptions,  à  la  façon 
des  Aegyptiens,  parjigures  et  images  des  choses,  au  heu  de  lellrcs.  Avecques  plusieurs 
interprétations  des  Songes  et  Prodiges. 

Le  tout  par  Pierre  lAnglois,  Escuyer,  sieur  de  Bel-Estat.  A  Paris,  pour  Aiiel 
lAngelier,  au  premier  pillier  de  la  grand! sale  du  Palais.  M.  D.  LXXXIII.  Avec  Pri- 
vilège du  Roy. 

Le  format  du  volume  est  in-quarlo,  et  la  préface,  adressée  cA  noble  et 
illustre,  Messire  Philippe  Hubault,  vicomte  de  Cheverny,  chancellier  des  deux 

'''  Lei])zig,|i8.S8  (1  \oi. 'm-lt° ).  ei  Supplément ,  el  un  cliiffi-e  de  -53  taWeaux  qui  es(  à  coniger 

Leipzig,  1861  (1  vol.  in-i").  en  54. 

'*'  Ces  donnt'es  sont  du  resie  conireditcs  au  '''  San  llemo  et  Paris,  1876  (1  voi.  in-12). 

n°  1^09  (p.  i9i),   où  les  (teux  ouvrages  sont  ''    Op.  cit.,  p.  laS,  n°   178^.  L'ouvrage  se 

cilds  ensemble,  comme  ne  faisant  qu'un,  avec  trouve  à  la  Bil)liolhèque  de  la  ville  de  Cirenoble, 

une  date  i55i  qui  parait  erronée  pour  i584,  sous  le  n°  aiiai. 
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oiilies  (lu  l!()v.  jjaido  fies  sceaux  di'  Kiaiice;  Gouverin'iir  cl  Unilcnaiit  {{('lierai 
pour  Sa  Majesté  es  provinces  d'Orléans,  pays  Cliailraiu,  Estampes,  Blaisois, 
Dunois,  Ainboise  et  Lodunois,  est  datée  de  Lodun  (Loudun).  ce  premier  jour 
de  juillet  i  58."!-. 

dette  préface  a  pour  hut  d'exposer  les  intentions  de  l'auteur  en  écrivant  l'ou- 
vrajje  :  il  veut  t  rechercher  la  cause  des  armoieries  et  devises  que  les  anciens 
F'rançais  portaient  en  leurs  armes  et  escuts",  car  ces  anciens  Français  ont 
néglijjé  de  raconter  leurs  exploits  dans  (juehjue  ouvrage  où  ils  auraient  pu 
nous  donner  sur  ce  sujet  les  renseignements  désirés,  a  Quelques-uns,  ajoute- 
t-il,  ont  voulu  dire  (juc  la  plupart  d'icelles  (les  armoieries  et  devises)  ont  esté 
données  fatallemenl,  ou  pour  mieux  et  intelligiblement  parler,  par  une  secrette 
disposition  du  sort,  que  nous  pouvons  vrayement  appeller  secrette  (non  à  la 
providence  divine,  à  laquelle  rien  n'est  secret)  mais  au  jugement  humain, 
juscpies  à  ce  que  par  une  seconde  disposition  secrette  cl  ordonnée  elle  tut 
entendue  et  veuë  d'un  chacun. r  Pierre  l'Anglois  ne  partage  pas  cette  opinion, 
et  ne  croit  pas  à  cette  origine  providentielle  et  surnaturelle  des  armoieries  et 
devises,  et  voici  le  fond  de  sa  pensée  sur  cette  cpiestion  : 

i-Sur  ceste  considération  (Monseigneur)  j'ay  prins  une  ferme  opinion, 
que  toutes  les  nobles  armoieries  desquelles  je  parle  seulement,  et  non  de  celles 
qui  trop  licentieusement  sont  prises  par  un  chascun  à  son  plaisir,  pour  la 
forme  de  leurs  corps  ont  pris  leur  origine,  façon  et  ligure  des  Hiéroglyphes 
yEgvptiens,  et  ay  bien  voulu  employer  quelques  jours  tirez  de  mes  autres 
estudes  ordinaires,  pour  en  faire  un  petit  Traitlé.  et  le  faire  voir  au  public. -^ 
La  préface  se  termine  par  un  panégyrique  pompeux  et  ampoulé  du  personnage 
à  qui  le  livre  est  dédié,  par  des  considérations  d'ordre  philosophique  sur  ses 
qualités  d'excellent  administrateur,  enfin  par  une  explication  détaillée  du  sens 
de  ses  armoiries,  qui  est  comme  une  application  pratique  des  idées  et  prin- 
cipes théoriques  qui  ont  servi  à  b<\tir  le  livre. 

En  somme,  l'objet  de  l'ouvrage  est  clairement  exposi'.  sinon  clairement  traité 
dans  la  suite:  il  s'agit  d'expliquer  par  les  signes  hiérogly|)hifiues  de  l'ancienne 
langue  égyptienne  les  allégories  et  les  symboles  des  armoiries  françaises  du 
moyen  âge  el  du  xvi"  siècle.  On  ne  sera  pas  surpris  de  constater  (pie .  ainsi  com- 
pris, le  livre  de  Pierre  l'Anglois  n'a  aucune  valeur  scienlifi(pie  au  point  di> 
vue  du  déchill'rement  et  de  l'interprétation  des  hiéroglyphes;  ce  n'est  (|u  un 
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ramassis  de  naïves  conceptions  du  symbolisme  le  plus  enfantin,  souvent  même 
le  plus  ridicule. 

Il 

Mais  voici  un  trait  curieux  du  caractère  de  Pierre  TAnglois  :  il  (!'prouve  le 
besoin  de  rattacher  son  livre  à  un  certain  nombre  d'auteurs  anciens,  ou  imnié- 
diatemenl  antérieurs  à  lui.  C'est  là  une  preuve  d'esprit  scientifique  qui  était 
assez  rare  à  l'époque  où  il  a  écrit  pour  mériter  d'être  signalée.  Aussi  après  la 
préface,  voyons-nous  une  page  entière  consacrée  à  une  sorte  d'indication  des 
sources,  ou  bibliographie  du  livre,  sous  le  titre  que  voici  :  rLes  noms  de  ceux 
dont  l'Autlieur  s'est  servy  en  ce  discours,  soit  qu'il  soustienne  ou  rejette  leurs 
opinions ^\  Ces  noms  sont  disposés,  suivant  Tordre  alphabétique,  en  deux 
colonnes  verticales,  ainsi  rédigées  : 


Aristole. 

Agellius. 

Atlienée. 

A.  Alcial. 

Orus  Apollon. 

Aelian. 

Baiiole  J.  G. 

La  Sainete  Bible. 

Ph.  Beroalde. 

P.  Crinit. 

Clément  et  Cyrille,  Alexandrins. 

Le  Code  de  TEmp.  Juslinian. 

Dion. 

Diodore  Sicilien. 

Th.  Erastus. 

Erasme. 


Homère. 

Hérodote. 

P.  Jouio. 

M.  Minault. 

Osorius. 

Plutarque. 

M.  Pasquier. 

An.  Polilian. 

Pausanie. 

Porfyre. 

Pline. 

Pindare. 

M.  du  TiUet. 

Valere. 

Virgile. 

J.  P.  Valerian. 


Ces  trente-trois  auteurs  sont,  on  le  voit,  rangés  par  ordre  alphabétique, 
sans  aucun  souci  critique  cherchant  à  distinguer,  pour  les  mettre  en  vedette, 
les  plus  importants.  Dans  son  besoin  d  impartialité  équitable,  Pierre  l'Anglois 
les  place  tous  sur  le  même  rang,  et  c'est  à  nous  de  rechercher,  si  nous  en 
éprouvons  le  désir,  quels  sont  les  titres  de  chacun  d'entre  eux  à  figurer  dans 
cette  liste.  C'est  ce  que  je  vais  faire  rapidement. 
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D'Abistote  je  ne  dirai  rien,  (le  savant  a  joui,  à  Iravt-rs  loul  le  movcn  {1|jo  et 
à  lV'|)()(|ue  (le  la  Renaissance,  dune  telle  renoniiiiéc  de  science  uni\crseile 
(|ii  il  n  esl  pas  surprenant  de  voir  son  nom  lignrer  en  tète  de  cette  liste..Kt  de 
lail.  la  (|iiaiilil(''  el  la  variéti-  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  esl  si  ronsidérahle 
(|u  il  y  avait  certainiMiient  à  glaner  dans  son  (eiivre  |)our  ([uicon(|ue  s'intéressait 
à  I  anli(juité,  classicjue  ou  oiientale.  sous  (juel([iie  forme  que  ce  tVit.  Je  n  ai  pas 
recherché  si  l'on  pml  trouver  dans  son  (euvre  imiuiMise  beaucoup  de  passages 
relatifs  aux  hiéroglyphes  et  à  leur  signilication,  mais  il  n'est  pas  invraiseinhlaldi-, 
(ipnori,  ([u'il  en  existe  un  certain  nomhre. 

AfiELLius  n'est  autre  qu'AuLus  Gellius,  que  nous  connaissons  sous  le  nom 
modeinisé  d"  Aulu-Gelle;  les  Latins  n'écrivaient  toujours  que  la  premier»'  li-ttie 
des  prénoms  :  le  nom  d'Aulu-Gelle  était  donc  écrit,  de  façon  constante, 
A.  Gellius;  de  celte  forme  abrégée  esl  venu  le  nom  que  lui  donne  Pierre  l'An- 
glois.  (le  grammairien  et  criti([ue.  (jui  vivait  au  u'"  siècle  de  notre  ère,  composa 
à  Athènes  un  ouvrage  qu'il  intitula  .'VhiVs  uniques,  et  (|ui  contient  une  foule  de 
recherches  personnelles  et  de  compilations  sur  les  anli(|uilés.  Pierre  I  Anglois 
a  pu  certainement  trouver  dans  son  Jivre  une  foule  de  renseignements  intéres- 
sants. 

Athénée  est  un  grammairien  et  rhéteur  grec,  originaire  de  Naucralis  en 
Basse-I'jgypte,  qui  vivait  aux  n'' et  m'' siècles  de  notre  ère.  11  était  très  érudit, 
et  son  ouvrage  des  Deipnosophistes  (ou  Jianquel  des  savants)  est  un  répertoire 
universel  de  ranti(|uité  considérée  dans  toutes  ses  branches.  C'est  à  ce  livre  ([ue 
Pierre  l'Anglois  fait  allusion.  Originaire  d'Egypte,  il  était,  sans  doute,  plus 
spécialement  compétent  en  antiquités  égyptiennes. 

Alciat  (André)  n'est  pas  un  ancien,  mais  presque  un  contemporain  de  notre 
auteur.  C'était  un  jurisconsulte  milanais  (1692-1  55o)  qui  composa,  outre  ses 
ouvrages  de  droit  (publiés  à  Lyon  en  i  56o),  un  certain  nombre  d'œuvres  litté- 
raires, entre  autres  àes  Etnblemata ,  recueil  de  sentences  morales  en  vers  latins. 
Je  présimio  que  c'est  dans  ce  livre  que  Pierre  l'Anglois  a  puisé  quelques  rensei- 
gnements concernant  le  sujet  de  son  Traité. 

Quant  à  Onus  Apollo,  c'est  le  grammairien  grec  llonis  .•Vpollo.  ou  llonA- 
roLLON.  Il  est  le  seul  ancien  qui  nous  ait  laissé  un  ouvrage  sur  l'interprétation 
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des  liiéroglyphes.  11  ensei{jna  longtemps  à  Alexandrie,  et  peut-être  son  livre 
sur  les  ispoy'Xv(piKà  a-t-il  été  traduit  d'un  original  égyptien.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  citer  toutes  les  éditions  et  traductions  coranientées  de  son  si  intéres- 
sant travail,  depuis  celle  de  Aide  (Venise,  i5o5,  in-f°)  jusqu'à  celle  de 
Conrad  Leeinans,  la  meilleure  de  toutes  (Amsterdam,  i835,  in-8°),  et  à  celle 
de  l'Anglais  J.  Gory  (London,  18/10,  in-8'').  Les  éditions  sont  au  nombre  de 
treize,  et  les  traductions  au  nombre  de  quatre;  on  en  trouvera  la  liste  com- 
plète dans  JoLOwicz,  Bibliotlicca  œgt/ptiaca,  n°  i366,  et  Supplément,  n°*  .3 060 
et  3o6o  a,  et  dans  Jean  Gay,  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'Afrique  et  à 
l'Arabie,  n°  1775.  Horapollon  est  certainement,  de  tous  les  auteurs  cités  par 
Pierre  l'Anglois,  celui  qui  a  dû  lui  être  du  plus  grand  secours  par  l'abondance 
des  renseignements  qu'il  lui  a  fournis.  L'ouvrage  d'Horapollon  a,  du  reste,  une 
valeur  scientifique  réelle,  à  la  ditrérence  de  celui  de  Pierre  l'Anglois. 

Aelian  n'est  autre  que  le  compilateur  grec  [n"  et  lu""  siècles  après  J.-C.)  que 
nous  appelons  Elien  (le  Sopbiste),  et  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'écrivain 
militaire  Elien  (le  Tacticien)  qui  vivait  à  |)eu  près  à  la  même  époque.  Son 
œuvre  est  assez  considérable,  et  bien  connue.  11  est  à  présumer  que  ce  n'est 
pas  à  son  Histoire  des  Atiimaur,  mais  bien  plutôt  à  ses  Histonae  vanae,  en  qua- 
torze livres,  que  Pierre  l'Anglois  a  emprunté  les  indications  relatives  à  son  livre: 
cet  ouvrage  venait  précisément  d'être  imprimé  à  Rome,  en  1  565. 

Bartole  I.  G.  est,  à  n'en  pas  douter,  le  jurisconsulte  italien  du  xiv""  siècle 
(mort  en  i356)  Bartole  ou  Barthole.  Pierre  l'Anglois  fait  suivre  son  nom  des 
lettres  1.  G.  (luris-Gonsultus),  sans  doute  pour  le  distinguer  d'un  autre  person- 
nage du  même  nom  avec  qui  on  aurait  pu  le  confondre.  Ce  Bartole  a  emprunté 
beaucoup  à  Aristote,  et  ses  œuvres  sont  considérables;  elles  furent  réunies  pour 
la  première  fois  et  publiées  à  Venise,  en  1/199,  ^^  forment  un  ensemble  de 
quatre  volumes  in-folio. 

Sur  La  Saincle-Dible  je  ne  dirai  rien  ;  on  sait  que  les  passages  relatifs  à  l'Egypte 
y  sont  nombreux. 

Pu.  Beroalde  est  le  bttérateur  italien  Filippo  Beroaldo  (i/i53-i  5o5),  qui 
fut  toute  sa  vie  professeur  de  littérature  ancienne  dans  sa  ville  natale,  Bologne, 
etquePicdelaMirandole  appelait,  tant  était  grande  sa  science,  une  bibliothèque 


vivante.  Il  a  ilimm';,  onlrraiilrcs  <''(lilif>ns(l"aii((Miis  lalins.  iino  rdilion  r<»mrn<'n- 
t(;u  fliîs  .^uils  allifiufis  {V  \i\lu-(]{;\\o .  r(  jimajjinc  (|ii(;  c't'st  dans  «o  rominenlaiii' 
si  t'i'inlit  i|no  l'inio  r\n[flois  a  rccnr-illi  les  renscignemcnis  «pii  l'inti-ressaicnt. 

I'.  CiiiMT  rsl  lo  porto  cl  l)io{jra|ilii'  ilalicii  I'ikriu:  liiccio.  dit  (Iiumto.  on  (liii- 
MTUs,  c'est-à-diro  le  (jliovelu  (i /iG5-i  5o6).  Il  a  composé  (|uel(|ncs  poésies 
latines  sans  grande  valeur,  et  surtout  des  ouvrages  en  prose,  entre  autres  son 
traité  De  honenla  diaciplina  (Florence,  tfjoo,  in-1"),  dans  le<[nel.  à  l'exemple 
d'Aulu-Gelle,  il  traite  une  loulo  de  questions  d'érudition,  d'histoire,  de  philo- 
sophie, etc. 

Clément  et  Cvnu.LE,  Ar,Ex\M)i\i\s,  désignent  T.  Flaviis  Clemkns.  dit  Clément 
d'Alexandrie,  l't  Saint-Cmiim.k.  [)alriarclie  d'Alexandrie  Cléiiiciit  d'Alexandrie 
(i  Go->ï.  1  7?)  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  livre  intitulé  Stromates,  dont  le 
livre  V  contient  un  passage  des  plus  curieux  sur  l'interprétation  des  hiéro- 
glyphes'''. L'édition  princeps  des  œuvres  de  ce  philosophe  chrétien  a  été  don- 
née à  Florence  par  P.  Victorius,  en  i55o,  in-f",  en  grec  et  en  latin.  — 
Saint  Cyrille  ('•>'] 6- ldif\)  fut  un  patriarche  d'Alexandrie,  qui  se  signala  |)ar  un 
grand  n<tml)ie  d'ouvrages  de  théologie  et  de  violente  polémique,  entre  autres 
un  livre  contre  Julien  [contra  Ju lia nuin),  où  i On  trouve  (|uelqHes  passages 
éclairant  \(i?,  Hiérn^lyphiqucn  d'Horapollon  et  le  Wepl  iTt'îo»  xaj  OTtpt'îo?  de  IMu- 
tarqiie,  relativement  à  l'inlcrprétation  de  certains  hiéroglyphes  égyptiens  - . 

Le  Code  de  iEmp.  Juslinian,  et  piincipaiement  les  InsMulcs  et  les  Pandeclcs 
ont  pu  fournir  à  Pierre  l'Anglois  un  .certain  nonihre  de  choses  intéressantes 
pour  le  snjel  (pii  l'occupait. 

Dion  n'est  sans  doute  pas  l'historien  de  Rome  Dion  Cassius  (i  55-:i./io). 
dont  nous  n'avons  que  des  fragments,  et  qui  n'a  pas  eu  l'occasion,  dans  son 

*''   Voir  A.    Dkiber,    Clémnil  d' Ale.rnnilrir  et  drie   relatif  au.r  écritures  éijijftieimcs.  IV  m^nic 

Vl'jgijpte,  |).  i3-3-j  (I.  X  (les  Mi'iiioirex  de  l'Iiis-  I'^ortu  d'I  rban,  Sur  les  livis  sijslèmes  d'écritures 

titul  français  d'archéologie  orientale,   Le  Caire,  égifiuiens,  i833.  in-8°. 

iijo'l).  Kii  i833,  Ed.  DiLAUKiKn  a  coiiimenti' n-  '■    Voir  (i.    I'artiiev,   Plutarch    aûs    Cijrillus 

passage  des  Stromates   dans   son   Exainen  d'un  erlaûtert ,  ilaiiahZeitschrift  der  deut.  inorgenlând. 

passage  des  Stromates  de  saint  Clément  d'Ale.ran-  Gesell.,  l.  Vit,  t853.  p.  377-381. 
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Histoire  romaine,  de  traiter  des  sujets  touchant  de  près  ou  de  loin  aux  hiéro- 
glyphes égyptiens,  mais  hien  plutôt  Dion  Ghrysostome,  le  rhéteur  grec  (peut- 
être  grand-père  de  Dion  Gassius),  ([ui  vécut  de  l'an  3o  à  l'an  117,  et  ([iii  pro- 
nonça un  nombre  considérable  de  discours,  dont  il  nous  reste  quatre-viniris. 

DiODOUE  Sicilien  est  l'historien  grec,  contemporain  de  César,  que  nous  con- 
naissons sous  le  nom  de  Diodore  de  Sicile,  et  qui  a  laissé  une  Bibliothèque 
historique,  ou  iiistoire  universelle  commençant  aux  temps  les  plus  reculés  pour 
se  terminer  à  l'an  Go  avant  J.-C.  Les  trois  premiers  livres  sont  consacrés  aux 
peuples  de  l'ancien  Orient,  Egyptiens,  Assyriens,  etc.,  et  les  renseignements 
de  toute  nature  sur  l'histoire,  la  langue  et  la  civilisation  égy[)ticnnes  s'y  ren- 
contrent en  abondance. 

Tu.  Ehastus  est  à  identilier  avec  Thomas  Liebeu,  dit  Ehaste  ou  Erastii,  méde- 
cin, théologien  et  philosophe  allemand  (i52  3-i583).  Il  a  laissé  surtout  des 
ouvrages  de  médecine,  mais  aussi  plusieurs  livres  sur  la  théologie  et  l'astrolo- 
gie, qui  peuvent  contenir  quelques  digressions  sur  les  hiéroglypiies  égyptiens 
et  la  manière  de  les  interpréter. 

EiiASME  est  le  grand  érudit,  littérateur  et  polémiste  de  la  première  partie 
du  XVI"  siècle,  Didier  Erasme  (1667-1536).  Il  a  tellement  écrit  qu'il  n'a  pas 
eu  le  loisir  d'éditer  lui-même  ses  œuvres;  mais  elles  furent  recueillies  et  réu- 
nies immédiatement  après  sa  mort  par  un  de  ses  admirateurs,  Beatus  Rhenanus, 
qui  les  publia  à  Baie,  en  neuf  volumes  in-folio.  Pierre  l'Anglois  a  donc  pu  en 
avoi  r  connaissance ,  mais  elles  sont  tellement  considérables  (onze  volumes  in-folio 
dans  l'édition  de  Leyde,  1703),  et  si  variées  qu'il  n'est  guère  possible  de  dire 
à  quel  ouvrage  notre  auteur  a  fait  allusion  en  citant  Erasme  parmi  ses  sources. 

D'Homère  je  n'ai  rien  à  dire,  si  ce  n'est  qu'il  était  aussi  connu  au  xvi''  siècle 
qu'Aristote,  et  qu'on  attribuait  à  son  œuvre  la  même  portée  universelle. 

Hérodote  a  consacré  tout  le  second  livre  de  son  Histoire  à  l'Egypte,  à  ses 
mœurs  et  usages,  à  ses  croyances,  à  sa  langue,  à  ses  monuments,  etc. 

1'.  .louioest,  sans  doute,  l'historien  italien  Paolo  Giovio  (en  français  Paul 
Jove),  qui  vécut  de  i683  à  1  559,  et  qui  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
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de  tonte  nature,  parmi  lesquels  il  n'est  {juère  possible  de  dt-terniiner  celui 
au(|uel  Pierre  l'Auglois  a  ])u  emprunter  (juel<iue  chose. 

M.  Mi.wuLT  est  le  seul,  parmi  les  auteurs  anciens  ou  modernes  cités  par 
Pierre  l'Anglois  qne  je  n'aie  pu  parvenir  à  identifier.  Son  nom  montre  que  ce 
devait  être  un  Français,  mais  il  semble  que  toute  trace  de  lui  et  de  ses  œuvres 
ait  absolument  disparu. 

OsoRius  est  le  Portugais  Jéhôme  Osonio,  évèque  de  Silvès  (i5oG-i58o),  un 
des  plus  grands  écrivains  du  Portugal,  qui  publia,  en  collaboration  avec  un 
certain  Lopez  Castagnède  et  d'autres  historiens,  une  Histoire  du  Portugal,  que 
le  Français  Simon  Goulard,  de  Senlis,  traduisit  en  i58i  (Paris,  in-8°, 
1,9  00  pages).  Cette  histoire  contient  un  récit  de  la  conquête  des  Indes  et  de 
rAfri({ue  par  les  Portugais,  et  c'est  peut-être  à  cette  occasion  que  les  auteurs 
ont  eu  à  parler  des  hiéroglyphes  des  Egyptiens  et  des  autres  peuples. 

Plutarql'e  a  laissé  un  trailé  sur  l'Egypte  intitulé  :  Uspi  ItiSos  xai  ÔTipiSos 
où  sont  exposées  un  certain  nombre  de  croyances  des  anciens  Egyptiens  rela- 
tives à  la  légende  d'Osiris  et  d'Isis,  et,  à  ce  propos,  l'auteur  nous  donne 
quelques  renseignements  sur  l'interprétation  de  certains  signes  de  leur  écri- 
ture -. 

M.  Pasqlier  est  le  jurisconsulte  et  magistrat  français  Étiennb  Pasquier,  qui 
vécut  à  Paris  de  !,")!?()  à  iGi5,  cl  |)iii)lia,  outre  son  ouvrage  historique 
Recherches  sur  la  France  (i  5Go),  des  IjCltrcs  et  une  Interprétation  des  Instttutes  de 
Justinien.  Pierre  lAnglois.  qui  cite  parmi  ses  sources  le  code  de  Juslinieu,  a  peut- 
être  eu  connaissance  de  ce  dernier  ouvrage  de  Pastjuier.  Les  passages  relatifs  à 
l'histoire  el  à  la  philosophie  de  l'anticpiité  sont,  du  reste,  nombreux  dans  son 
œuvre. 

An.  Politian  est.  sans  doute,  l'humaniste  italien  Anc.elo  Poliziano  (i  65'i- 
1696),  (|ui  se  consacra  siirtoiil   à   léliide  des  manuscrits  des  Pandectes  de 

'"'  L'oiivrajfo  a  éié  imprimé  à  Cambiiiljjp,  en  Pailliey.  Cf.  aussi  l'arlicle  du  môme  G.  Parlliey 

1741,  avec  une  lrailuc(i()n  anglais<<  île  Samui'l  liaiis  la  Zeilschr.  der  deulsch.  morgeulând.  Gesell- 

S<|uiiv,  puisa  Berlin, en  iHho.  avec  une  Iradnr-  srhafi .  t.  VU,  |8.")3.  Ji.  877-381  :  Plulnirh  ans 

lion  allemande  el  des  commenlaires  par  (iualav  Cyrillus  erlaûtert. 

BulUtin,l.\.  «o 


Justinien,  qui  publia  en  1^89  des  Miscellanea,  et  dont  il  parut  après  sa  mort, 
en  i539,  un  Panepislemon,  st've  omnium  scientiarum  liberalium  et  mechanicanim 
descriptio,  où  Pierre  l'Anglois  a  pu  rencontrer  beaucoup  de  remarques  suscep- 
tibles de  l'intéresser.  H  y  a  bien  eu,  à  la  même  époque,  deux  autres  Angelo 
Poliziano,  mais  l'un  a  fait  de  la  polémique  religieuse,  l'autre  de  la  logique,  et 
il  est  peu  vraisemblable  que  Pierre  l'Anglois  ait  eu  à  utiliser  leurs  travaux. 

Pausanie  est  le  géographe  grec  Pausasias  (a*  siècle  après  J.-C),  qui.  dans  son 
Voyage  en  Grèce,  a  décrit  non  seulement  la  Grèce  même  et  à  l'époque  où  il  l'a 
visitée,  mais  s'est  livré,  à  ce  propos,  à  une  foule  de  digressions  relatives  à  l'an- 
tiquité orientale. 

PoRFYRE  est  à  identifier  avec  Publics  Optatiamis  Porphyiuls,  un  africain  du 
iv"  siècle  de  notre  ère,  connu  sous  le  nom  de  Porphyre.  Nous  savons  qu'il  avait 
écrit  une  Lettre  sur  les  mystères  des  Egyptiens,  car  le  philosophe  platonicien  Jara- 
blique  a  eu  l'occasion  de  réfuter  cet  opuscule  dans  son  livre  De  Mysteriis  iegyp- 
tiorum,  etc.  La  première  édition  imprimée  du  traité  de  .lamblique  avait  préci- 
sément paru  à  Venise  en  1  ^97,  et  la  rapidité  avec  la([uelle  l'ouvrage  fut  réédité 
(à  Venise  en  1 5i6,  à  Lyon  en  i559 ,  à  Rome  en  i556 ,  à  Lyon  enfin  en  1670) 
montre  combien  il  fut  lu  et  aimé  des  savants  du  xvi"  siècle.  Il  est  curieux  ({ue 
Pierre  l'Anglois  ait  cru  devoir  citer  Porphvre,  mais  ait  omis  Jamblique,  grâce  à 
qui  seul  il  a  pu  avoir  connaissance  du  traité  de  Porphyre. 

Pline  n'est  évidemment  pas  Pline  le  .leune,  mais  Pline  l'Anciex,  auteur  de  la 
fameuse  Histoire  naturelle,  et  qui  périt  à  Pompéi  en  l'an  79  de  notre  ère. 
Précisément,  en  i532,  avait  paru  un  grand  ouvrage  oii  le  livre  de  Pline  était 
publié  :  Syriae,  Palestinae,  Arahiae,  Aegypti,  Schondiae,  Holmiae  historia,  variis 
auctoribus  antiquis,  Strabone,  Plinio,  Antonio,  Josepho,  divo  Hicronymo,  et  Joan. 
Léon  Arab.  grainmatico,  locupletata  {\ï\~[o\\o).  Notre  auteur  puisa  probablement 
dans  ce  livre  les  indications  de  Pline  relatives  à  l'Egypte  et  à  l'Afrique. 

Pindare  est  trop  connu  pour  que  j'insiste  sur  son  nom.  Il  est  curieux,  pour- 
tant, de  le  voir  cité  comme  source  en  ce  qui  concerne  les  hiéroglyphes. 

M.  DU  TiLLET  est  un  nom  qui  a  été  porté,  au  xvi'^  siècle,  par  trois  frères.  L'un 
d'eux  fut  évêque  de  Saint-Brieuc,  puis  de  Meaux;  un  autre  fut  chanoine  d'An- 
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Ijoiilt^nio,  puis  curé  de  Claix  en  An(joiimois,  ami,  élève  et  protecteur  de  Calvin. 
Le  troisième,  Jean,  fut  un  historien  el  mourut  en  i  Byo.  Il  est  à  présumer  (jue 
c'est  à  ce  dernier  ([ue  fait  allusion  Pierre  i'An{jlois. 

Valkre  est ,  sans  (Ion If,  riii-^torien  latin  Vm.kue-Mvvimk,  (|ui  vivait  sous  Tibère, 
et  (|iii  a  laissé  un  ouvrajjc  en  neuf  livres  inlitiili;  De  diriis  facttsque  mcmova- 
bilibux. 

De  Vin(;iLE  je  ne  dirai  rien,  sinon  que  la  présence  de  son  nom  dans  cette 
liste  d'auteurs  ayant  traité  des  hiéroglyphes  égyptiens  est  aussi  inattendue  ({ue 
celle  d'Homère  et  de  F'indare. 

J.  P.  VAi.Kriiw  enlin,  le  dernier  des  noms  cités  par  Pierre  l'Anglois,  est  son 
contemporain  immédiat  J\>  PiEims  Valeiuw  (i/i^y-i  558),  qui  avait  publié  en 
i55(),  à  Bàle.  un  tiaité  en  latin,  relatif  aux  hiéroglyphes.  Voici  le  titn^  de 
cet  oinrajfc.  tel  (jiie  le  donne  .lolowicz  dans  sa  Bihliotlieca  wgi/pliani,  n"  iG8(): 
llirivirlupliica,  sru  rlesaciis  {rgypliontm  aliarumqnegentium  lilleris  Commenlatontim 
lihri  \  II,  tliiohiis  (iliis  ah  crudilimino  viro  annexis.  Accessei'unt  loco  auclunrii, 
lliooirlijpliicovuin  rolleclanra  c.r  rrtrrih'ia  et  recenliorihus  aurtorihus  di'srripla ,  et  m 
se.r  lilnos  online  alpltahetico  digestn  :  Hon.iPoujyis  item  Hiemgli/plucorum  hhri duo 
ex poslirma  l)i\  iDis  Haescbelu  correctione,  praelerea  cjusdem  Pierii  declamnliuncula 
prn  liarliis  sdcerdotitiii  ;  de  infeliritate  literatorum  lihri  duo  denique  antiquitatum 
UeUuetmum  sermonea  <y»rt/)/or  (Hasiliae,  1550,  in-fol.  cum  liguris).  Les  éditions 
postérieures  de  ce  livre  furent  très  nombreuses;  on  en  compte  rfu;-sfl/>t  depuis 
i5()7  jus(|u'à  ifiySf".  Il  a  été  traduit  en  outre  un  certain  nondire  de  fois, 
en  particulier  en  français  par  (ivnniEL  (aivpruvs  (l-.yon,  iSyG)!-'  et  par  J.  de 
Montlyaut  (Lyon,  iGi5)''',  et  en  italien  par  Celio  (Venise,  i695)<*). 

On  voit  par  là  ([iie  Pierre  l'Anglois  n'est  pas  le  premier  des  liunjanisles  du 
xvi'"  siècle  ([iii  ait  songé  à  s'occuper  des  hiéroglyphes.  |tuis([ut;  le  livre  de  Jan 
PiEiuus  Vai.ehian  (dit  Pikhils  tout  court)  a  été  publié  \ingt-sept  ans  avant  le  sien, 

'■'    Voir    Joi.owicz..    Btbliolhcca    Aegyjitiacn,  '''  Jean  Gay,  op.  ciV. ,  n"  1807.  Jolowicz,  op. 

11°    1G89,    ('l    Supplément,    n"'    3o56.    3i64,  nV.,  n°  1690,  donne  à  lorlla  ilale  tô.Tti. 
3tG/|   a  ol  3i3'i  b,  et  Jean  (îav,  B'Miographk  '''  Jolowicz ,  op.  cit.,  n"  3 16/1  c. 

des  ouvrages  relatifs  à  l'Afrique  el  à  l'Arabie,  '''   Bit)liollit''<nie  de  Lyon,  n°  io555i.  .\ussi 

n'  1807.  eu  allemand  (Lioyde.  i6i5). 


dès  1  556.  Il  est  probable  que  c'est  à  ce  dernier  ouvrage  que  notre  auteur  a  été 
le  plus  redevable,  et  qu'il  lui  a  fait  des  emprunts  plus  abondants  qu'à  tous  les 
anciens,  dont  il  aime  à  citer  les  noms  uni(piement  pour  faire  étalage  d'éru- 
dition classique. 

III 

Pierre  l'Anglois,  avant  de  commencer  à  traiter  le  sujet  propi-e  de  son 
livre,  publie  l'extrait  du  privilège  royal  en  vertu  duquel  il  fut  imprimé.  Cet 
extrait  est  daté  du  i3  mai  i583,  à  Paris.  Puis  le  sujet  véritable  du  livre,  le 
Discours  des  Hieroglijphes  des  Aegyptiens,  commence;  il  occupe  les  pages  i  à  19, 
mais  les  rectos  seuls  étant  numérotés,  cela  fait  en  réalité  38  pages.  Je  n'ai  pas 
l'intention  de  l'analyser  ni  d'en  exposer  le  sujet.  Je  préfère  en  venir  de  suite 
aux  5â  tableaux  hiéroghjphiqucs  qui  lui  font  suite,  et  qui  donneront  une  bien 
meilleure  idée  de  ce  qu'est  l'ouvrage,  (ies  tableaux  sont  dédiés  à  François  du 
Plessis  de  Richelieu,  qui  est  sans  doute  le  père  d'Armand  du  Plessis,  futur 
cardinal  de  Richelieu.  Le  titre  intégral  de  cette  seconde  partie  du  livre  est  le 
suivant  : 

Tableaux  hierogli/plnques  pour  exprimer  toutes  conceptions  A  la  façon  des  Aegyp- 
tiens,  parfgures  et  images  des  choses,  au  lieu  de  lettres  :  Avec  plusieurs  interpréta- 
tions des  Songes  et  Prodiges,  par  Pierre  l'AycLOis,  escmjer,  sieur  de  Bel- Estât.  A 
Paris,  pour  Abel  l'Angelier.  au  premier  pillier  de  la  grand'  sale  du  Palais, 
M.D.LXXXIII.  Avec  Privilège  du  Roy. 

Après  un  sonnet  à  Monsieur  de  Richelieu  sur  l'anagramme  de  son  nom 
François  du  Plessis,  qui  est  Foi  aux  princes  des  lis,  vient  le  î*""  tableau  hiérogly- 
phique sous  le  portrait  du  lion,  dédié  à  Monseigneur  le  mareschal  de  Matignon, 
et  commençant  par  une  ode  de  trente-deux  vers  où  ledit  maréchal  est  comparé 
au  lion. 

Le  3^  tableau  hiéroglyphique  sous  le  portrait  de  l'éléphant  est  dédié  à  l'ombre 
du  seigneur  de  St rosse,  et  commence  par  dix  vers  alexandrins  oij  l'éléphant 
est  dit  avoir  symbolisé  la  vie  du  personnage. 

Le  3"  tableau,  sous  le  portrait  du  toreau,  est  dédié  à  Monsieur  Boulanger, 
historiographe  latin  de  France  (six  vers). 
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Le  /t' tableau,  sons  le  ])orti;iil  tlii  cheval,  ost  drdif-  à  Monscifjiifiir  rie  r,|i;nif»ny 
(vinyl  vers),  etc. 

Les  tableaux  se  siiccètleiit  iùnsi  jusiiu  au  ■nj'  iiirliisirrineiil ,  (|iii  i-st  drili»-  an 
Aectewr  el  comiiience  par  six  vers.  Chacun  d'eux  esl  consacré  à  un  ou  plusieurs 
animaux,  les(juels  son!  énuinéi'és  dans  un  certain  ordre.  D'abord  les  niauinii- 
fères,  du  tableau  i  au  tabb-au  i  .'5  inclus  :  chien,  cynocéphale,  silènes  et  singe. 
ccvï,  fourmi/  (on  ne  sait  Irop  pourquoi  la  fourmi  se  trouve  ainsi  égarée  parmi  les 
niainmifùres),  escarbot  et  hérisson  terrestre,  porc  et  sanglier,  chèvre,  brebis  et 
autres  menus  lrouj)eaux  de  bestail,  loup,  hyène,  lion  (aux  tableaux  i  et  i  »), 
ours,  panthère,  tigre,  et  bœuf  sauvage,  asne,  midetet  chameau,  lièvre,  renard, 
castor,  taupe,  rat,  souris  et  chat.  Puis  les  reptiles  (tableaux  i  /i  à  i6)  :  serj)ent 
en  général,  serpent  et  caduce,  Esculapc,  méduse  et  quelques  serpents.  Ensuite 
les  oiseaux  (tableaux  i  ■y  à  sf))  :  cicoigne,  ibis,  grue  et  milan,  vautour,  aigle, 
phénix,  pélican,  hibou,  corneille  et  passereau,  faucon,  colombe,  tourterelle 
cl  aronde lie  (sic),  cygne,  rossignol,  perroquet,  pie  et  corbeau,  coq,  poule,  oi/c, 
perdrij (sic^j  et  caille,  autruche,  cliauvcsoury,  ourcade  et  héron.  Puis  les  insectes 
(tableau  26)  :  moucheron,  bourdon,  guespe,  mouche,  cigale  et  araigne. 
Enfin  les  poissons  et  batraciens  (tableaux  97-29):  dauphin  et  poulpe,  limaçon, 
escrevisse,  langoustes,  sèche,  pourpre,  hérisson  et  perles.  rro<Wi'/(stc),  anguille, 
grenouille,  sangsue,  poisson  en  général,  et,  pour  finir,  le  sel. 

Au  tableau  3o,  dédié  à  Monseigneur  de  (îheverny,  et  jusquau  tableau  '.V.i 
indus,  soiil  éiunnén's  les  iiiérogixplu's  représi-iilanl  les  parties  du  corps 
humain  :  chef  (lète).  yeux,  sourcils,  aureille.  nez,  langue  et  bouche,  cuour  (^sic) 
et  mains,  doigts. 

Les  tableaux  'Mi  et  35,  dédiés  à  Monsieur  de  la  Scale  el  à  Monsicui-  de 
Caudale,  sont  i'es|)e(ii\emenl  intilidés  :  Sous  (fuellrs  f(ruyes  les  lettres  et  (lisciptines 
sont  notamment  signifiées,  et  Pu  cercle,  de  la  roue  et  du  carré.  Ce  sont,  en  d'autres 
termes,  les  hiéroglyphes  que  nous  avons  l'habitude  de  ranger  sous  la  rubrique  : 
figures  géométri»jues. 

F^e  tableau  .'{(i.  dé<lié  au  frère  de  1  autcui-,  le  sii'ur  de  Relestat.  est  consacré 
au  bonnet  et  autres  espèces  d'habillements. 

Le  tableau  ."!-.  (b'dié  à  Monsieur  Pasqiiirr.  adsncaj  en  ParleuiiMit .  proba- 
blement le  même  di»nt  le  iiom  est  cité  parmi  les  sources  auxquelles  1  auteur  a 
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puisé'*',  concerne  les  bijoux  et  parures  :  collier,  a>mtu(s{c),  carquans,  diadème, 
sceptre,  dorures,  brasselets,  maintes  pierres  précieuses,  et  miroir. 
Le  tableau  38  est  consacré  aux  armes. 

Le  tableau  89  est  intitulé  :  Du  siège,  du  chariot  et  du  foudre. 

Le  tableau  60  est  consacré  aux  liiéroglyphes  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
estoilles. 

Le  tableau  k  1  est  celui  du  Navire. 

Le  tableau  /la, dédié  à  Monsieur  Gujas,  traite  </e  lalampe,  du  feu  et  de  la  fumée. 

Le  tableau  43,  dédié  à  Monsieur  de  Chanteclair.  maistre  des  Requestes  de 
l'bostel  du  Roy,  est  celui  de  la  lyre,  et  quelques  autres  inslruments  de  niusique. 

Le  tableau  Uk  est  consacré  aux  biéroglyplies  des  métiers  manuels:  enclume, 
marteau,  trident,  soc  et  cbarrue,  fléau,  bride,  (juenouille  et  fuseau,  lacets, 
cbaines,  joug  et  clef. 

Le  tableau  65  est  celui  delà  pierre,  la  meule,  temples,  autels,  colonnes, 
le  Terme,  obélisques,  le  gon,  etc.  Le  sujet  en  est  assez  vague. 

Enfin  les  neuf  derniers  tableaux  (66  à  56)  sont  consacrés  aux  végétaux: 
palme  et  laurier  (dédié  à  Monsieur  de  Ronsard),  cliesne  et  lierre,  cyprès,  pin, 
persil,  saulx  et  meurier  i^sic ) ,  olivier,  vigne  et  figuier,  pomme,  pesche  et  gre- 
nade, rose,  buissons,  ronces,  lis  et  passeveloux,  espy  et  quelques  instruments 
et  armes  de  Gérés,  et  corne  d'abondance,  fève,  roseau  et  sénevé,  oignon,  ail. 
potiron,  fougère,  absynthe.  hissope  (sî'c).  mandragore,  cigiie,  riie,  lupin,  bette, 
mélisse  et  choux. 

Tels  sont  les  cinquante-quatre  tableaux  hiéroglyphiques  de  Pierre  l'Anglois. 
Chacun  d'eux  commence  régulièrement  par  une  petite  poésie  variant  de  quatre 
à  trente-deux  vers,  et  dans  laquelle  l'auteur  célèbre  les  vertus  et  les  qualités 
du  personnage  à  qui  il  dédie  son  tableau,  et  rattache  ce  personnage  au  sujet 
traité  dans  le  tableau  par  un  lien  plus  ou  moins  factice  ou  réel.  Parmi  les 
personnes  auxquelles  les  tableaux  sont  dédiés,  on  peut  citer,  à  côté  d'une 
quantité  de  noms  demeurés  obscurs  pour  nous,  quelques  hommes  célèbres 

'■'  Voir  plus  liaut,  p.  78. 
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(loiil  lii  renommée  a  subsiste  jusqu'à  nos  jours  :  par  i'\rm|)l«'  If  |M>ro  «le 
lUclielii'ii.  Kraiiçois  DM|)l<'ssis;  Monsieur  do  Racan  à  (|ui,  je  ne  sais  Inip  pour 
(nielle  raison,  est  adressé  le  neuvième  lahicau  :  Du  porc  el  du  saiifrlur;  Monsieur 
Duplessis  de  Mornav.  ([ui  se  voit  dédié  le  dix-septième  tableau  :  Dr  lu  ri/rognp, 
l'ihis,  la  ffrur  H  Ir  milan:  Monsieur  du  Barlas  (un  desse|)t  poètes  d»;  la  Pléiade  j, 
dont  le  nom  sert  de  titre  an  viu'jl  el  unième  tableau  :  Du  faucon;  Nbjnsieiir  de 
Pybrac,  à  ([ui  est  dédié  le  vinjjt-sixième  tableau  :  Du  moucheron,  du  bourdon, 
la  jrucpr,  la  mouche,  la  cifralc  et  t'araiifnée;  Monsieur  de  Sainte-Martbe,  tré- 
sorier de  France,  à  qui  est  dédié  le  trente-deuxième  tableau  :  Du  cœur  et  des 
nuiins;  Monseigneur  le  Maréchal  de  Biron.  qui  a  pour  lui  le  trente-liuilième 
tableau  :  Des  armes,  etc. 

L'auteur  ne  ciaint  nu^me  pas  d'adresser  quebjues-uns  de  ses  tableaux  à  des 
dames,  par  exemple  le  vingt-deuxième  tableau  :  De  la  colombe,  la  tourterelle, 
et  l'hirondelle ,  est  dédié  ;\  ^b^dame  de  Ricbelieu,  probablement  la  mère  du 
futur  cardinal;  le  vingt-huitième  tableau  :  Du  limaçon,  l'écrevisse,  langoustes, 
la  sèche,  le  pourpre,  le  hérisson,  et  les  perles,  est  adressé  à  Mademoiselle  (lamille 
de  Morel;  le  trente  et  unième  tableau  :  Des  yeux,  des  sourcils,  de  l'oreille,  du 
nez,  delà  langue  et  de  la  bouche,  est  placé  sous  le  nom  de  Mademoiselle  Isabeau 
Martin;  le  cinquantième  tableau  :  De  la  pomme,  la  pèche  et  la  grenade,  est 
dédié  ;\  Mademoiselle  de  vSurgères;  enlin  le  cinquante  et  unième  :  De  la 
rose,  buissons,  ronces,  le  lis  et  passeveloux ,  est  consacré  à  Madame  la  Mareschale 
de  Raiz. 

Quant  au  onzième  tableau,  Pierre  l'Angloisa,  sans  doute,  été  embarrassé  pour 
l'attribuer  à  quelqu'un  de  ses  contemporains;  comme  ce  tableau  traite  du 
loup,  la  hyène,  le  lion,  l'ours,  la  panthère,  le  tigre  et  le  bœuf  sauvage,  cl  qu'il 
n'et\t  pas  été  de  très  bon  goi\l  de  rapjjrocher  tous  ses  animaux  féroces  de 
(piehjue  |)crsonnage  humain  de  son  tenqis.  l'auteur  a  pris  le  parti  de  le  dédier 
Au  loup  mesme. 

Tel  est,  exposé  dans  ses  lignes  les  plus  larges,  le  Discours  des  Hiéroglyphes 
égyptiens  de  Pierre  l'Anglois,  sieur  de  Bel-Eslat.  On  a  pu  voir  que  la  facile 
confiance  avec  laquelle  l'ouvrage  a  été  traité  ne  le  cède  en  rien  j\  la  naïveté 
de  ses  observations.  Il  en  fut  malheureusement  ainsi,  en  majeure  partie  du 
moins,  de  tous  les  ouvrages,  articles,  traités  ou  opuscules,  qui  furent  publiés 


sur  l'écriture  hiéroglyphique  avant  le  xix'=  siècle.  Or  ces  livres  sont  très  nom- 
breux, et  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  leur  quantité,  et  faciliter  aux 
chercheurs  que  le  sujet  pourrait  intéresser  la  réunion  de  tous  ces  ouvrages, 
je  voudrais,  en  terminant,  en  dresser  la  liste  depuis  l'invention  de  l'Impri- 
merie jusqu'en  1899,  date  à  laquelle  Ghampollion  publia  sa  Lettre  à  M.  Dacier, 
qui  posait  les  premiers  jalons  du  déchinVement  de  l'écriture  égyptienne. 

IV 

Cette  liste  ne  comprend  pas  moins  de  quarante-quatre  noms  d'auteurs  repré- 
sentant au  moins  une  soixantaine  d'ouvrages.  Je  les  présenterai  dans  leur  ordre 
chronologique,  m'efl'orçant  de  n'en  omettre  aucun.  Le  plus  ancien,  à  ma  con- 
naissance, est  précisément  le  livre  de  Valérian,  que  nous  avons  vu  cité  parmi 
les  sources  de  Pierre  l'Anglois.  Entre  Valérian  (1  55G)  et  Pierre  l'A nglois  (io83) 
ont  paru,  sur  le  même  sujet,  au  moins  trois  ouvrages,  que  notre  auteur  n'a 
pas  cru  devoir  signaler,  soit  qu'il  n'en  ait  pas  eu  connaissance,  soit  qu'il  n'y 
ait  rien  trouvé  à  relever.  De  sorte  que  le  Discours  des  Hiéroglyphes  du  sieur 
de  Bel-Estat  n'est  que  le  cinquième  ouvrage  imprimé  sur  la  question.  Voici 
du  reste  la  liste. 

I.  Ja\  PiERius  Valerianus  [dit  Bolzanius]  (1497-1 558):  Hieroglyphica ,  seu  de  sacris  eegyp- 
tiorinn  aliarumque  gentium  Utteris  Commentatorium  libri  VII,  etc.  '''  (Bâte,  i556,  in-folio  cum 
fiijuris).  Nous  avons  vu  que  l'ouvrage  avait  eu  au  moins  dix-sept  éditions  (dont  la  dernière 
lut  donnée  à  l''rancl"ort-sur-le-Mein,  en  1678),  et  quatre  traductions  (dont  deux  en  fran- 
çais,Lyon,  1576  et  i6i5;  une  en  allemand,  Leyde,  i6i5;  une  en  italien,  Venise,  1625). 

II.  John  Dee,  matliénialicien  et  astrologue  anglais  (1597-1567):  Monas  hieroglyphica 
(cum  figuris,  Aulverpiae,  i564,  in-4°). 

III.  Jean  Bécan,  plus  connu  sous  le  nom  latinisé  de  Gorophius  Beccanus,  médecin  et 
savant  belge  (i5i8-i579):  Hieroglyphica ,  opuscule  inséré  dans  ses  Opéra  (Anvers,  1570, 
in-folio). 

[JoLowicz,  op.  cit.,  11°  i3'ia,  donne  la  dalo  de  i58cj,  mais  elle  esl  peu  vraisemblalile,  l'anleur  élant  mort 
en  1572.] 

IV.  Hei'sner:  Emblemata  ethica,  physica,  hislorica  et  hieroglyphica ,  ciim  80  figuris  (Franco- 
forli  ad  Mœnum,  i58i,  in-i°). 

<''  Voir  plus  haut,  p.  70,  le  lilre  complet. 
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V.  l'iKnnK  i,'.\>T,Lois  (ou  Lanolois),  ôciivpr.  siour  do  [{el-Kstat,  mtWIecin  cJu  duc  d'Anjou 
(le  l'iilur  Henri  III):  Discours  îles  llièroffli/phes  êijyplii'nii ,  «le,  ensemble  J4  tableaux  hii'rot'lij- 
phùjues,  de.  (l'aiis,  i58;5,  in-S",  et  rét-dilé  en  i584). 

V[.   PiKRRK  DiNKT  :  Livres  des  Hiérogli/phes  (  Paris,  i  G  i  4  ,  in-4°). 

VIF.  NicoLAi  CussiMUs:  De  synibolira  .'Ejjijptiorum  sapienlia  libri  XII,  sive  notae  in  memoratum 
IlorapoUiim  (Paris,  1618,  in-i",  réédilt!  doux  l'ois  à  Colo[jne,  en  lôaS  et  iCô'i,  in-8°,  et 
encore  à  l'aris,  en  itî/17,  in-4°). 

VIII.  Athanasius  KinciiKit  (iGoa-iCSo),  le  plus  exiravajjant  de  lous  ces  soi-disanl  inler- 
|)ré(aleur-s  d'iiiérojflyplies  (|ui  se  refusent  à  voir  dans  celte  forme  d'écriture  autre  chose  que 
des  symboli's;  il  a  laissé  au  moins  si'j;  ouvrages  sur  la  (juestion: 

t°  Lingua  aegijpliara  restituUi ,  opus  Iriimrtilum ,  etc.  (Homae,  iC43,  in-4°)'''; 

9°  Obelisrus  Pampliiliits ,  lior  est  intcrprctatio  nova  obelisci  hicrogli/pkici ,  etc.  (explication  de 
rol)éliS(|ue  (le  Koiiie),  Roiuae,  i65o,  in-fol.; 

3°  Ocdipus  AefTf/ptiarus ,  hoc  est  universalis  hieroghjphicae  veternm  ilorlrinne ,  temiionim  injuria 
abolilae  inslauralio  (Homae,  t652-i654,  4  vol.  in-fol.,  cum  fi[{uris); 

4°  Obelisci  œgtjpliaci  nuper  intrr  Fori Romani  rudera  ejfossi  inlerpretatio  hieroglyphiea  (Romae, 
1666,  in-fol.)  12'; 

5°  Sphinx  mijslagnga ,  sive  Diatribe  liieroglijphica  qua  Mumiae ,  ex  Mimphiticis  Pi/ramidum 
adijlis  erutae ,  etc.  (Arnslerdam,  167G,  in-foi.,  avec  ligures); 

6°  Table  des  Hiérogli/phes  des  Egyptiens,  ouvrage  traduit  sur  un  manuscrit  copLle  (livre 
gravé,  in-/i°,  sans  date). 

I.\.  Lettre  d'un  académicien  oit  sont  expliqués  les  Hiéroglyphes  d'une  momie  apportée  d'Egypte 
(Paris,  1  Gga,  in-4°). 

.\.   HiKROMYMUs  FoRELius  :  Dissertatio   academica  de  hieroglyphiris    et  sacris   veterum    literis 

(Upsaliae,  1701.  in-8°). 

XI.  Hir.oRD:  Lettre  sur  une  ceinture  de  toile,  trouvée  autour  d'une  momie,  avec  des  caractères 
inconnus  (dans  les  Mémoires  de  Travealx,  juin  1706,  p.  42f)-44i). 

XI  bis.  Lettre  diin  anonyme  à  M.  Rigord  sur  le  même  monument  égyptien  (Ibid., 
mars  17/10,  p.  476-696). 

XII.  Wksterhov  (A.  H.):  Hia-oglyphica  of  mcrkbeelden ,  etc.  (Hiéroglyphes,  ou  Emblèmes  des 
Egyptiens,  Chaldéens ,  Phéniciens,  Juifs,  Grecs,  Romains,  etc.),  Amsterdam,  1735,  in-4°, 
avec  C3  planches  de  Romain  de  Hoor.HK  (texte  hollandais).  L'ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand (|uelques  années  a|irès:  Hieroglyphiea,  oder  Dcnkbilder  dir  .Egypitr,  Chaldder,  Phonizirr, 

'''  Jein  Cay,  0;).  cil.,  a*  1779,  (liinne  à  tort  '*'  Jean  Gay,  ojt.  cit..  ii*  177»),  donne  à  tort 

comme  date  i(13/i.  comme  date  1 663. 

Bullelin ,  I.  V.  , , 
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Jurlen,  Griechen ,  Romei-,  u.  s.  w.,  ùbersolien  uiid  bpsorgt  von  A.  H.  Westerhovius,  ûberselzt 
von  SiEGMUND  Jacou  Baumcarten  (Amsterdam,  iqkh,  \n-h°). 

XIII.  Alexandre   Gordon,   antiquaire  et  historien  écossais  (mort   en   lyBo): 

1°  Essay  toivards  explaining  ihc  hieroglyphical  figures  on  thc  rofftn  oj  ihe  ancienl  mummy 
bélonging  to  Capt.  William  Letiiicallibu  (London,  1737,  in-fol); 

2°  Essay  towards  explaiimig  the  hicroglyphical  figures  on  tlie  egypiian  mummy  in  the  Muséum 
of  Dr.  Mead ,  physirian  in  ordinary  to  His  Majcsty  (London.  1737,  in-folio,  willi  ai  plates). 

XIV.  William  Warrurton  (1698-1779),  prélat  anglais,  est  le  premier  (jui  soil  entré 
dans  la  voie  véritable  qui  aurait  pu  conduire  au  décliillVement.  si  ses  successeurs  n'étaient 
pas  retombés  dans  les  anciens  errements  du  symbolisme,  mis  à  la  mode  par  Atbanase 
Kircber.  Seul  de  tous  les  prédécesseurs  de  CiiampoUion,  il  reconnut  que  les  biérogivplies 
constituent  vraiment  une  langue  écrite.  Son  ouvrage  a  j)our  titre:  The  divine  légation  of  Moses 

demonstraled ,  to  n'hich   is  adjoint  an   Essay  on  Egypiian  Hierogli/phics ,  etc.  (London, 

1738-1761,  2  vol.in-S").  Une  nouvelle  édition  fut  donnée,  en  trois  volumes,  de  1766  à  1768; 
une  autre  en  cinq  volumes  in-8°  (1765);  une  dernière  enfln  en  trois  volumes  (1820).  La 
dernière  partie,  relative  aux  hiéroglyphes,  a  été  traduite  en  français,  sous  le  titre:  Essai 
sur  les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens,  oii  l'on  voit  l'origine  et  les  progri's  du  langage  et  de  l'écriture, 
rautiquilé  des  sciences  en  Egypte,  et  l'origine  du  culte  des  aniiiiaiLv.  Traduit  de  l'anglais  par 
M.  Léomiard  dk  Malpeines.  Avec  des  obseiralions  de  M.  FiiÉnET  sur  l'antitiuilé  des  Hiéroghjphes 
scientifiques,  et  des  remarques  sur  la  chronologie  et  la  preinière  écriture  des  Chinois.  (Paris,  1  76/1 , 
2  vol.  in-12,  et  7  Cgures.) 

XV.  Nicolas  Fréret  (1688-1769)  :  Essai  sur  les  Hiéroglyphes  scientifiques ,  etc.  (Paris, 
1766,  in-4°);  c'est  l'ouvrage  cité  au  paragraphe  précédent,  comme  annexé  à  la  traduction 
de  Vv  arburton  par  Léonard  de  Malpeines.  Suivant  Jolowicz.  Bihliolheca  wgyptiaca ,  n"  i33o, 
il  aurait  été  publié,  au  nom  de  Fréret  et  après  sa  mort,  des  Lettres  sur  les  Hiéroglyphes 
(sans  lieu  de  publication,  1802,  in-8°,  avec  figures). 

XVI.  Johann  Heinrich  Schuhmacher  :  Versuch,  die  dunkeln  iind  versteckten  Geheimnisse  in 
den  hieroglyphischen  Denkbildern  der  Aegyptier,  Chaldàer,  Perser,  etc.,  aus  den  Lrkunden  der  ver- 
borgenen  Geschichte,  der  Erdkunde ,  aus  M'ùnzen  und  Steinen ,  nriher  aujzukluren  (W  olfenbûltel 
und  Leipzig,  1766,  in-/t"). 

XYII.  DoM  Antoine  Joseph  Pernettv,  bénédictin  français  (1716-1801):  Les  Fables  égyp- 
tiennes et  grecques  dévoilées  et  réduites  au  même  principe ,  avec  une  explication  des  Hiéroglyphes  et 
de  la  guerre  de  Tro/e  (Paris,  1758,  a  vol.  in-S");  réédité  en  1786. 

XVIII.  L'Abbé  Jean  Tuberville  Needham,  physicien  anglais  (1713-1781): 
1°  De  inscriptionc  quadam  œgyptiaca  Taurini  inventa ,  et  charactiribus  olim  Acgyptiis  et  Sinis 
communibus,  exarala  epistola  (llomae,  1761,  petit  in-8°); 
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9"  [iihioiise  aux  tlciu-  Ivltrcs  de  M.  Burlholili  sur  l'iileiiùlé  des  aiiruiis  cararlère»  égyptien»  et 
fAi'nois  (Turin,  i/Ca,  nx-h'); 

.'{"  Lvltre  sur  le  frén'ic  de  la  langue  des  Chinois  et  la  nalurr  de  leur  t'rrilure  sijmlioliiiue .  rwi- 
part'e  arec  relie  des  égyptiens  (  Bruxelles,  1773,  iii-4°). 

XIX.  Dissertation  sur  l'érrilure  hiéroglyphique  [aaomme ,  Paris,  17C9,  in-12). 

XX.  Les  livpolhèses  émises  dans  celle  dissertation  onl  été  réfutées  dans  le  Journal  des 
Sçarans  de  mai  176a  par  Ta>deau  ue  Saimt-Nicolas. 

X\[.  Joseph  de  Guignes  (17Q1-1800),  orientaliste  et  professeur  de  syriaque  au  Collège 
de  France  en  17C7,  a  publié  deux  travaux  sur  les  Hiéroglyphes: 

1  "  Mémoire  dans  lequel,  après  avoir  examiné  l'origine  des  lettres  phéniciennes  et  hébraïques,  etc., 
on  essai/c  d'établir  que  les  carartlres  épistoliques  et  symboliques  drs  Egyptiens  se  retrouvent  dans  les 
carartires  des  Chinois,  et  que  la  nation  chinoise  est  une  colonie  égyptienne  (dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions ,  l.  XXIX,  1  7O4  ,  p.  1  et  seq.)  '*'  ; 

2°  Essai  sur  le  moyen  de  parvenir  à  la  lecture  et  à  l' intelligence  des  hiéroglyphes  égyptiens  {ibid., 
t.  XXXIV,  1770,  p.  1-56). 

WII.  Lv.  1H;re  Amiot  (1718-1796),  jésuite  qui  vécut  longtemps  en  Chine  comme  mis- 
sionnaire, et  moui'ut  à  Pékin:  Lettre  de  Pékin  sur  le  génie  de  la  langue  chinoise  et  In  nature  de 
leur  écriture  symbolique,  comparée  avec  celle  des  anciens  Egyptiens;  en  réponse  à  celle  d'un  membre 
de  la  Société  royale  dei  Sciences  de  Londres,  sur  le  même  sujet.  On  y  a  joint  l'extrait  de  deux 
ouvrages  nouveaux  de  M.  de  Guignes  relatifs  aux  mêmes  matières.  Par  un  Pire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  missionnaire  à  Pékin  (Bruxelles,  1773,  in-i",  avec  89  planches). 

XMll.  Louis  PoisiNET  DE  SivRv:  Xouvelks  recherches  sur  la  science  des  médailles,  inscriplioiu 
et  Hiéroglyphes  antiques,  avec  un  tableau  des  divers  alphabets  (Paris,  1778,  in-i"). 

X\l\'.  J.  M.  (iiBERT:  Observation  sur  l'obélisque  interprété  par  IhnMtPioy  (dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  insrriplions ,  t.  XWV,  1779). 

XXV.  M()\TELius  :  De  jigiir'it  hieroglyphicis  (Holm,  1785,  in-4°). 

XXVI.  Jai  NA,  doiiiiniraiii  :  Dissertation  sur  les  caractères  hiéroglyphiques,  à  la  suite  de  l'his- 
toire générale  des  royaumes  de  Chypre  cl  de  Jérusalem  (Leyde.  1788,  •?.  vol.  in-8°). 

WMI.  kocii  :  i"  Tcntamen  enucleationis  hieroglyphicorum  quorundam  numorum  (t.  I,  Pelro- 
poli,  178.S;  I.  Il,  1»«. Impoli.  1789); 

2"  Tenlamen  sccundum ,  cl  qiiidem  enucleationis  Sphingium  (Petropoli.  1789,  in-4"). 
XXVIll.  CiiRisTopUE  Meiners  (1747-1810),  historien  et  philosophe  allemand  :  Geschichie 

''  En  i7.T(j-i76o  déjà,  l'nult'ur  avait  piihiié  un  Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que  les  Chinois  sont 
une  colonie  égyptienne  (in-ia). 


— 4->.(    84    ).«H— 

(kr  hicro(rh/phischcn  Srhrifi  (dans  le  Gottinger  histurisches  Magnzin,  Baïui  1(1.  p.  425  cl  sef]., 
Gollingen,  1789,  in-8°)'". 

XXIX.  Bernardin  dk  Saint-Pierrk  (1737-1814)  a  écrit  en  1798  un  fra;;ment  inliUilé  : 
Des  carartlres  hlèroghjphiqucs ,  et  du  tribunal  d'équité  en  l'Egypte,  qui  fut  imprimé  seulement 
après  sa  mort,  à  la  fiu  du  tome  VI  de  ses  OEuvres  (Paris,  1825-1826),  et  réédilé  à  Paris, 
en  i83o-i83i. 

XXX.  Le  Comte  de  Paulin  a  publié  quatre  ouvrages  sur  la  question'"  : 
1°  Lettres  sur  les  Hiéroglyphes  (Weimar,  1808,  in-8°,  avec  2  planclies); 

9°  Analyse  de  l'inscription  en  Hiéroglyphes  du  motiument  trouvé  à  Rosette,  contenant  un  décret 
despirtres  del'Egiipte  m  l'honneur  de  Ptulémée  Epiphane  (Dresde,  i8o4,  ia-4°  avec  planches); 

3°  Essais  sur  les  Hiéroglyphes ,  nu  !\'ouvelles  Lettres  sur  ce  sujet,  avec  a  planches  et  une  vignette 
au  frontispice,  contenant  aâ  inscriptions  et  figures  hiéroglyphiques,  tirées,  la  plupart,  du  Voyage 
en  Egypte  par  Desox  (Weimar,  i8o4,  in-4°)'^'; 

4°  Del'Etude  des  hiéroglyphes,  fragments  (Paris,  1812,  5  vol.  in-12). 

XXXI.  A.  IsAAC  SiLVESTRE  DE  Sacy  (i758-i838)  :  Lettre  au  citoyen  Chaptal ,  ministre  de 
l'Intérieur,  au  sujet  de  l'inscription  égyptienne  du  monument  trouvé  à  Rosette  (Paris,  1802,  in-8° 
avec  2  planches). 

XXXII.  Jean-David  .\kerblad  (1760-1819),  orientaliste  suédois  : 

1°  Lettre  sur  l'inscription  égyptienne  de  Rosette,  adressée  au  citoyen  Silvestre  de  Sacy  (Paris  et 
Strasbourg,  an  x  [1802],  in-8°); 

2°  Letter  to  M.  Yonng,  date  3i  janvier  jSi5(dans  le  Muséum  criticum ,  n°  VI,  p.  180  et  seq.). 

XXXIII.  Ahmed  ben  Abou-Bekr  ben  Wahsbih  '*'  :  Ancien!  alphabets  and  hieroglyphic  cha- 
racters  explained ,  ivith  an  account  of  the  Egyptian  priests ,  their  classes,  initiation  and  sacrifices  in 
the  Arabie  language  by  Ahmed,  etc.. .  and  in  English  by  Joseph  Hàmher  (  London ,  1806,  petit 
in-4'').  Silvestre  de  Sacy  a  publié  sur  ce  livre  une  notice  dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
novembre  1810  (3i  pages  in-8°)  :  Notice  de  l'ouvrage  intitulé  :  Ancienl  alphabets,  etc. 

XXXIV.  Esprit-Marie  Cousinéry  (1747-1835),  numismate  et  philologue  marseillais: 
IV  Lettres  à  M.  Rostan  sur  l'inscription  de  Rosette  (dans  le  Magasin  encyclopédique  de  1807  et 

'''  Le  même  savant  avait  déjà  publié  en  1770,  '^'   C'est,   à  n'en  pas  douter,   l'ouvrage  cilë 

également  à  Gutliugen,  un  ouvrage  dont  voici  le  par  Jolowicz,    au    n°    1211    de  la   Bibliolheca 

litre  en  fi-ançais  :  Essai  sur  l'histoire  de  la  religion  Aegypt'iaca ,  sous  le  noni  de  l'allemand  Frédéric 

des  peuples  les  plus  anciens,  surtout  des  Egyptiens.  Jlstin  BAnTrcu. 

'"'  Je  ne  compte  pas  le  n°  i5o9  de  Jolowicz  :  '*'   J.    Gav,    Bibliographie,    etc.,    n°    17^8, 

Science  des  Hiéroglyphes  La  Haye,  lySG,  in-i"),  pense  que  le  nom  de  l'auleur  arabe  n'est  qu'une 

car  cet  ouvrage  ne  ligure  pas  dans  la  Bibliogra-  supercheiie  lilléraire  de  l'auteur  véritable,  Jos. 

pbie  de  Gay  (cf.  n"  1792).  Hammer. 
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i8o8).  Ces  i|unlrc  lettres  ont  étô  aussi  imiiriinées  isolt'-monl,  sous  le  titre  :  liecueil  île  leilri$ 
critiques ,  historiques  et  iiiimismaliqws  sur  une  inscription  trouvée  à  Rosette ,  par  Coisinkby  (  l*aris , 
1810,  in-8°). 

XXXV.  L(!  héni'-dictin  Dom  FiiAN(.ois-I'ini,ippE  (jolroiji  (1739-1855)  a  pul)lir-  dans  le 
même  Magasin  eticyrh^ièdique ,  au  tome  VI  (date?)  une  Dissertation  sur  cette  question  :  De  la 
conformité  entre  les  UiérogUnihcs  des  ligyptiens  et  les  anciens  caractères  chinois,  doit-on  conclure, 
ou  que  les  Chinois  soient  une  colonie  éfrijptienne .  ou  que  les  Egyptiens  aient  commercé  en  Chine? 

XXXVI.  MAniK-Ai-EXAXDnF  Lenoir  (1763-1839)  : 

1  "  \ouvelle  explication  des  hiéroglyphes  ou  des  figures  symholiques  et  sacrées  des  égyptiens  et 
des  Crées  (Paris,   1809-1810,  A  vol.  111-8°,  avec  89  [)lanches); 

2°  ISoHveaux  essais  sur  les  hiérogli/phes  ou  figures  symboliques  et  sacrées  des  Egyptiens  it  des 
Grecs,  pour  faire  suite  à  l'Antiquité  expliquée  de  MoMfÀVco.i  '"'  et  à  l'outrage  de  Caylls  '■'-'  (orné 
de  "jli  |)lanrlies,  Paris,  'i  vol.  in-8",  1822). 

XXX \  II.  lUiBKiiT  Deverki.!.  :  Discoviries  m  hieroglimhirs  and  olher  antiquilies ,  in  progress  lo 
a'hieh  manij  favoiirite  rompositinns  arc  exhihited .  in  a  lighl  enlirely  nrw  (London,  181  3,  6  vol. 
in-8°,  with  plates).  L'ouvrage  n'existe  plus,  car  il  a  l'Ii''  >u|i|iriiii(''  |iar  l'aulfur  même 
aussitôt  après  sa  mise  en  vente. 

XXXVIII.  Jacih'ks  Baii.ky  :  Hiiroglyphirnrum  origo  et  natura  (Prolusio  in  curia  tlanta- 
bri|jiensi .  .  .  III  Kal.  Jul.   1816  recitata).  Accedil  Hermapionis  obelisri  interpretationis  graerae 

fragmenlum  .  necnon  quae  in  tabula  Hosellann  reperitur  inscriplio  graeca  ((jambridjje  et  Londres, 
1816,  in-8°,  tiraj;e  à  part  du  Classiral  Journal ,  XVI,  n"  XX.XII,  p.  3i3  et  seq.). 

XXXIX.  l']i)iiK  JdsiARD  (1777-18G2),  un  des  savants  (jui  suivirent  rcxpéditioii  de 
Bonaparte  en  Kjjypte,  a  [jiiblié  une  .\otice  sur  les  lignes  numériques  des  annetis  Egyptiens, 
avec  des  recherches  sur  la  classilicallon  des  signes  hiéroglyphiques  (Paris,  1816  et  1819).  En 
1873,  ont  été  publiées,  sous  le  nom  de  Jomard.  in-folio  (i/i  pa|;es  et  1  |)lanrlie^,  des 
Remarques  sur  les  signes  numériques  des  anciens  Egyptiens,  fraijment  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Obstn niions  et  recherches  nouvelles  sur  les  hiéroglyphes. 

XL.  .\DOLPiiK-llKNn!-l'"ni;i)KRic  VON  Sciii.i(;iitkri;roi,i,  (1764-1892)  :  Vbcr  die  bey  Rosette  m 
Aegypten  gefundenc  dreyfache  Insrhrift.  Erste  .\bbandlung,  mit  7  Sleinabdrùcken  (Mûncben, 
i8i8,in-i°). 


'"'   Dom  Bernard   de  MoNTKAicnN,  L'Antiquité  d'antiquités  égyptiennes ,  étrusques,  grecques,  ro- 

erpliquée  et  représentée  en  figures  (en  latin  cl  en  maines  et  gauloises  (Paris,  7  vol.  in-4*  aver  pi., 

français),  i5  vol.  in-fol..  1719-172'!).  i75-j-i767);  traduit  en  allemand  à  Niirendwrg; 

'*'  Anne  Ci..  Pu.,  comte   de  Caïlis,  Recueil  17GG-17G7,  iu-4*). 
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XLI.  F.  K.  L.  SiKLEB  : 

1°  Aiijlosiivff  der  Hierogh/jjheii  mler  der  sogvnunnten  Slmihildcr  in  dcm  Tliii ikreisc  vov  Tnilyra 
(mit  1  Al)l)il(lung;aus  Okkn's  Isis;  Hildburgliausen,  iSao,  in-ii"); 

9"  Thot ,  odcr  die  HiiToglj/jjhcn  dir  AclhinpiT  iind  Afgijpicr.  :iir  Aiikitiidiiriiiig  eiiier  grossen 
Srhrift  uiiUr  dcmaclhcn  Tilcl  [ibid. ,  1820,  in-i°); 

3°  Aiijliisiingsvirsurh  dtr  zchn  Hieroghjjjh-Gciiiiildi'  eiiics  MuininikasUtis .  jelzt  in  Wien  (mil 
1  Tafel,  Riidolsladl,  1891,  in-4°); 

h"  Die  liiilige  Priersl  rsjmirlie  der  allen  AegijpUr  [•!  \ol.,  Hildburgbausea,  1824,  xn-h"). 

XLII.  JoiiANN  JoACiiiM  Brllermann,  aati(|iiain'  et  llii'ologien  allemand,  mort  en  i842  : 
iJher  die  Sriirabiien-Gemmen ,  nebst  \ersurlten  die  darauf  bejindliilwn  Hitroglyphfn  zu  erkliiren 
(Berlin,  1820-1891). 

XLlIf.  Pierre  Lacoir,  peintre  et  arcliéolofjue  bordelais  (1779-1857?)  a  cherché  à 
prouver  TélMnologie  biérotjlvpbique  de  la  lanjjue  hébraïque  dans  son  Essai  sur  les  hiéro- 
ghjjilies  égi/jiliens  ia\ec  figures  et  9o  planches,  Bordeaux,  1821,  in-8°).  Celle  opinion  est 
appuyée  sur  une  des  phrases  du  livre  V  des  Stromales  de  Clément  d'Alexandrie  :Ôftoia 

ToiV  hëpiixois ri  TcTir  Xi-^imliwv  aii'ijfxaTa. 

Enfin,  dès  l'année  suivante,  en  1  85  •!,  François  Cfiampollion  publiait  sa  Leitre 
à  M.  Davier,  secrétaire  perpétuel  de  F  Académie .  ....  relative  à  ialpliahel  des  hiéro- 
glyphes phonétiques  employés  par  les  Egyptiens  pour  inscrire  sur  leurs  monuments  les 
noms  des  souverains  grecs  et  romains  (Pai-is,  in-8".  k  planches).  (|iii  fui  reproduite 
dans  la  seconde  édition  de  son  Précis  du  système  hiéroglyphique  des  anciens  Egyp- 
tiens (Paris,  1828,  9  vol.  gr.  in-8",  et  une  planclie).  Les  ])rin(ij)es  du  décliillre- 
nient,  de  la  lecture  et  de  linterprétation  de  l'écriture  égyptienne  étaient 
désormais  posés;  la  grammaire  commençait  à  surgir  du  chaos,  et  peu  à  peu 
le  système  proposé  par  Champollion  était  accepté,  même  de  ses  adversaires  les 
plus  acharnés.  L'égyptologie  était  fondée,  et  se  trouvait  d'un  seul  bond  pro- 
jetée bien  loin  du  curieux,  mais  nuageux  Discours  des  Hiéroglyphes  de  Pierre 
l'Anglois.  escuyer.  sieur  de  Bel-Estat. 

Le  Caire,  7  décembre  1906. 

H.  Gauthier. 
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COPTICA. 

I 

Dans  son  intéressanf  travail  sur  les  lorniiilcs  dos  leltrcs  coplos"  .  M.  Krall  a 
(lonnr  le  rac-similo.  la  lianseription  et  la  tiadiirtion  diin  papxiiis  du  vni'' siè- 
cle. Ti)u(t'lois  comme  sa  traduction  renferme  ([iielqiies  erreurs,  et  (lu'en  outre 
M.  Krall  a  passé  une  ligne  entière  du  ])apyrus,  je  crois  utile  de  faire  quelques 
rectilications.  \oici  le  texte  et  la  traduction: 

►ï<  2CM  rixcM  eriMOYT'  utyvrGii  4*  Im  Naineii  (Jolies  ziiorsl  ! 

oiipimi  imiioV  ineKMGi-.xxic  ""''"  l''ii<'il<'n  dos  Ilcirii  Dciin-r  H.'irlicli- 

|l;cit 
tic.v.ri  G'i-.\iio'\-M-  K.vrx  iicxrG'rMo>,-    ih  I(m  IJi'ikIit.  (ier  [[cprioscni'ii,  jjemâss  dea 

Iro-^-  [{;ôltliclien 

iiriMoY  Me  iiGxcDMi  MGiiccMiGi  uiiil  iiii-ii~(-hli(-lM>  Tu|;piiilcn  insffciinmmt 

\  riKxricxxx  rxMM  Ks  liai  dcr  Kansaclia  iiiir  jjpineldfl 

XG  XKG  n  TGiïii  (lass  du  in  dor  l.ajje  warsl 

.xe  uj.virr-xxMiMiri  \\k  iiiimlicii  bis  icii  iiin  Ira!', 

xoiiioii  <y<)iiG  KG\c>»-et   ixGi  l  ('l)ri|;oris.   «cim    du   liclii'ldsl  dass  icit 

[Ivoinine 
■r.vn|-()<;KN,-iii  iik/  uiirl   dii-   l'roskyni'sis   dcni  Hcrm  (  d.   II. 

[Dir)  darlirinjje 
TXMxi   ixi  so  iiu'ldt'  iiiir  dies. 

\2X  u;oik;kgxg>-gi  iio>,h;g.xi  xri  und  wciui  du  rcinor  ciii   Wort  lidiridsl 

rxMxi  xxK  xri  kgxg'^-g  so  nicldr'  es  niir  «iodcruni,  liffii'lil, 

026  iiGKci;)!!!  NGi  MG  OH  sriiTcibo  doiin'ii  6'rM.'îs  mil-  iind  die  Art 

iKi)xxG  nriOYi"  cgt  gtgk>|->,-xh  welclic  (ioll  dciniT  St'cle  cinllossl. 

2IIGH  NGIC2GI  OYXGi  2GM  ii<)G+  Duicli  dicscii  itiief  scl  licll  iiii  HtTrii. 

''    Koplisclii'  liilefe.  Mitlli.  nus  il.  Saiiiinluiiff  lier  Piipynis...  Raiiiir,  I.  \.  i8i)Q.  |).  ."»  i . 


-«.(  88  ).«- 

La  fin  du  papyrus  doit  se  transcrire  ainsi  : 

Ligne  1  :  tio\'cyGXi  au    tamai  xab  xti  [iiGTK6xeY6i- 
Lipne  8  :  mab  iamai  xAB]K6AeY6  C2a  nGKujitJi 

M6N6CAN6I  nc  signific  pas  ainsgesammti%  mais  rr  ensuite  •n,  c'est  l'équivalent 
de  ù>oo  Ci!  dans  les  lettres  arabes,  oyojg.xi  ici  a  le  sens  non  pas  de  «ein  Wortn 
mais  de  tr quelque  chose n.  tSi  tu  ordonnes  quelque  chose  en  outre,  fais-le  moi 
savoir,  ce  que  tu  ordonnes  fais-le  moi  savoir,  ordonne...  r  Enfin  u»ini  me  paraît 
signifier  plutôt  ft  nouvelle  n  que  rr  salut r^.  Sans  doute  ce  mot  a  le  sens  de  rr  salut ti 
ailleurs,  mais  ici  le  sens  de  rr  nouvelle  ■«  convient  mieux  :  c'estd'ailleurs  ainsi  que 
M.  Krall  le  traduit  à  la  page  67.  Mniffuc^iNi  "'  nthk  xintaik66k  6baa  «je 
n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de  loi  depuis  que  je  t'ai  quitté  ii,  et  dans  cette  même 
page  C2H  neKo;iNi  tiiii  iagimi  xxh  mn  najmi  nngn  xojmi  thxov  écris-moi 
des  nouvelles  de  toi  afin  que  je  le  sache  et  des  nouvelles  de  tous  nos  gensn. 
Et  c'est  ainsi  que  nous  le  traduirons  aussi  à  la  page  A(J  :  tiovgu;  ncKcijirn 
rrje  désire  de  tes  nouvelles^,  et  non  tricli  wiinsche  deinen  Gruss^i. 

II 

L'article  suivant  est  extrait  du  Spettatore  egiztano,  29  février  18/18.  J'ai  cru 
utile  de  le  reproduire  à  cause  de  la  rareté  du  journal,  et  des  renseignements 
qu'il  contient,  qui  pourront  oflVir  quelque  intérêt  aux  coptisants.  L'auteur  de 
cet  article  s'était  occupé  de  l'étude  de  la  lanjfue  copte  et  la  bibliothèque  du 
Musée  égyptien  du  Caire  possède  une  traduction  manuscrite  de  la  grammaire 
de  Peyron,  écrite  de  sa  main,  et  à  laquelle  il  a  ajouté  quelques  notes  gram- 
maticales. 

LETTRE   À   M.  A.  C.  HARRIS  D'ALEXANDRIE  SUR  DIVERS  FRAGMENTS  DE  PAPYRUS  COPTES 
DE  SA  COLLECTION. 

Monsieur, 
Ayant  fini  de  classer  et  de  Iraduire  les  fragments  de  papyrus  coptes  que  vous  avez  bien 
voulu  me  confier,  je  m'empresse  de  vous  adresser  un  petit  résumé  des  matières  qui  y  sont 
contenues. 

'''  M.  Krall  donne  gh  ;  lisez  sans  doute  su. 


— «.(  89  )^— 

Ces  frn|;iiirnls,  au  noiiihro  df  \î>6,  sont  Ions  snîdiiiut's,  rn  qni,  comnip  \ous  !»•  savr-z. 
les  rend  assoz  [irécieux,  \u  le  pr-n  de  ricliessos  (|ur'  nous  possédons  on  en  diaiccic.  Qua- 
ranlo-six  d'entre  eux  apparlienneni  à  la  Hilde;  l'importance  des  textes  de  ce  (jenn'  est  très 
Ijrande;  mais  contnie  ce  sujet-là  a  élé  développé  lri'S-lonj;uenienl  dans  une  lettre  ijue  j'ai 
adressée  préré<leninienl  à  mon  ami  T.  W.ilimas  '  ,  je  uu'  contenlerai  de  vous  doum-r  ici 
l'iiidiraliiin  de  ces  textes. 

Exode,  rliap.  m,  vers,  cj  à  iV 

Psaumes,  rliap.  ixxiv,  tC  à  19  et  9(1  à  98;  ixxv,  t-a;  xxxvni,  a  à  7  et  1 1  à  i3:  xxxix.  1  à  3. 
7  h  i3  et  17-18;  XL,  1  à  5,  <j  à  I  '1:  xLi,  5  à  9;  xliv.  la  à  17;  xi.v,  4  à  11. 

Evangile  de  saint  Malihieu ,  cliap.  11,  vei"s.  1  a-iH  et  iG  à  18;  m.  t<i  à  la  el  i5  à  17  ;  iv.  '1  à  6  el 
lo-j  t  ;  xvn,  lA-i.")  et  iij:  x\i.  -ja,  a3  et  aG:  xxv.  3a  à  3/i  el  38  à  '10. 

Évangile  de  saint  Marc,  cliap.  1,  vers.  30  à  38  ot  'n  à  'l'i;  u,  a  à  '1.  7  ii  i(.  la  à  i '1  el   iG-17. 

Evangile  de  saint  Jean,  clia[i.  ni.  vers.  33  à  3G;  iv,  i .  35-3G.  Sg-'io,  5o.  .Ta-53;  vi.  38  à  58, 
G.î  h  79;  vu,  1  el  3  à  5;  x,  36  à  .'10;  xii,  G  ,i  8:  ta,  i3:  iG  à  i8.  ai  à  a3.  a.')  à  97;  ay  à  3a: 
3.S  :  38  à  '10 .  !iû  a  4.ï ,  /i8 ,  '19  ;  \ni ,  1 ,  a  :  .t  à  7 :  1  o .  1 1 ,  t 't  »  1 G  ;  1 9  ii  a  1  ;  a3  à  a.î .  a8  à  3(i , 
33,  3't  et  3G;  XV,  1  4  à  97;  XVI,  1  à  ;!(>  :  xvn,  19,  ao ,  et  a3.  a'i  :  xviii.  G  à  1  .">  :  \x.  1,  a:  8  à  11. 
et  I .'!  ù  1 ,') . 

Ep'itre  de  saint  Paul  aux  llomains ,  rliap.  vr,  vers.  4  .  5,  G. 

Premièri'  t-pilre  (/<■  saint  Piorrc,  rliap.  iv.  voi's.  1 -.i .  i3.  l'i. 

Les  antres  tVajments  conliennenl  des  portions  d'homélies,  d'actes  de  conciles  et  de  vies 
de  sainis.  Plusieurs  denire  eux  présentent  un  ijraiid  intérêt  pour  l'Iiisloire  ecclésiasliiiue  : 
je  compterai  parmi  ceux-ci  ein(]  morceaux  (pii  appartiennent  an  marlvre  desaini  l'olvcarpe. 
disciple  desaini  Jean  rKvaujjélisle.  Il  v  est  raconté  (|ue  les  Chrétiens  cherchent  à  le  faire 
cacher  inal|;ré  lui,  pour  éviter  la  persécution,  mais  que  hientôl  ce  saint,  ne  voulant  pas 
.s'opposer  au  décret  de  la  Providence,  leur  déclare  qu'il  doit  mourir  et  être  hri\lé  vif.  l  ne 
[laitie  de  l' interrogatoire  ipie  fit  subir  l'empereur Trajan  à  saint  !/[nace  d'Antioche,  contein- 
[lorain  de  saint  Polvcarpe,  se  trouve  aussi  dans  deux  frauiiients  :  menacé  des  lourments,  le 
saint  refuse  énergiquement  de  sacrifier  aux  faux  dieux.  (Juehjues  autres  sainis  égyptiens, 
tels  que  Macaire.  IMioibamon,  Piiilolliée.  Sévt'-re  et  Athanase  .sont  nommés  dans  (|uel(pies 
fragments  d'éloges  ou  de  vision^,  apocryphes  pour  la  plupart,  selon  moi.  Le  fameux  Dios- 
core.  patriarche  d'Alexandrie,  est  loué  de  la  manière  la  plus  hyperbolique  dans  quel(pie> 
parlii's  de  sa  vie  ou  de  sou  éloge,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner.  |iuisi|ue  les  Copies  le  regar- 
di'iil  cdiiMiie  un  de  leurs  plus  grands  patrons.  (Jnelipies  fragments,  assez  mutilés  il  est 
\rai.   sur  le  Concile  dKphèse  où  lut  condamné    Nestorius,  au>si   bien   qu'une    partie  d'un 

''    Dans   le  même  journal   le  18  iinvciiilire   i8'i7. 

Uulluin,  t.  V.  Il 


anathème  lancé  coiilre  Tévèque  de  Rome  et  le  Concile  de  Cbalcédoine,  jettent  quelques 
lumières  de  plus  sur  l'histoire  embrouillée  du  monotliélisme  et  du  monophysisme.  On 
trouve  aussi  quelques  portions  d'un  évangile  apocryphe  qui  doivent  faire  partie  de  Yl^van- 
ffilc  de  I\icodlme  ou  bien  de  V Evangile  selon  les  Egijptiens. 

Parmi  les  fragments  dévies  de  saints,  il  eu  est  un  qui  mérite  une  allenlion  particulière; 
on  y  trouve  le  j)assage  suivant  :  AF6I  DE  NJI  OYKOL'I  NCON  EPeFRAN  PE  APA  PHIBEY 
PMCIMOUPE  HHM  PTOCH  NCHMOUN,  venit  aiitem  paniis  f rater,  nti  nomen  erat  apa  Phi- 
beu,  rifis  Simoiipe  in  nomo  Schinnun.  Ce  passage  est  précieux  en  ce  qu'il  nous  permet 
d'ajouter  un  renseignement  de  plus  à  nos  connaissances  sur  la  géographie  ancienne  de 
l'Egypte.  Ce  nom  de  Simoupe  n'est  en  elTet  mentionné,  ni  par  Champollion,  ni  par  Qua- 
trenière,  ni  par  Sir  G.  Wilkinson.  Dans  Y  Etat  arabe  de  VEgi/pte  par  Sacy,  à  la  suite  de  sa 
traduction  d'Abdallatif  se  trouve  noté  dans  la  province  d'Ashniounein,  n°  76,  tab.  XVH, 
Sumbou  ou  (et)  Ammelbekarir.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  nom  de  Sombou  ne  soit  le  même 
que  celui  de  Simoupe  prononcé  à  la  manière  des  Arabes  et  des  Coptes  modernes  qui  liraient 
ce  nom-là  comme  s'il  était  écrit  Siinouba,  la  lettre  P  n'avant  pas  conservé  chez  eux  sa 
prononciation  primitive.  L'orthographe  étymologique  ne  se  trouve  nullement  forcée  ici, 
puisque  les  consonnes  sont  les  mêmes  et,  en  outre,  la  position  du  nome  de  Schmoun  est 
reconnue  comme  identique  à  celle  d'Ashmounein  (cf.  Champollio,  Egypte  sous  les  Pha- 
raons, I,  p.  392).  Sombou  n'est  pas  marqué  dans  les  caries  géographiques  et  n'est  plus 
même  connu  dans  le  pays;  mais  dans  la  même  position  et  dans  la  même  province  se  trouve 
le  couvent  copte  cV Ammelbekarir  qui  est  aussi  noté  dans  Norden,  d'Anville,  Sonnini  et  Sir 
G.  Wilkinson.  Grâce  aux  Arabes  et  à  notre  papyrus,  nous  pouvons  donc  enrichir  la  géo- 
graphie ancienne  du  nom  d'un  lieu  inconnu  jusqu'ici  '". 

L'écriture  des  fragments  n'est  pas  la  même  pour  tous  :  les  uns  sont  écrits  en  caractères 
fins,  les  autres  en  caractères  pleins,  les  uns  en  caractères  assez  bien  formés,  les  autres  en 
caractères  grossiers.  Le  format  des  pages  diflère  comme  l'écriture.  Ces  fragments  ne  for- 
maient donc  point  la  matière  d'un  volume,  mais  appartenaient  à  divers  volumes.  Quant  à 
leur  assigner  une  date  positive,  il  n'est  possible  d'émettre  à  cet  égard  que  de  simples 
conjectures.  On  serait  tenté  de  croire  que  les  fragments  des  actes  de  saint  Polvcarpe  et  de 
saint  Ignace  peuvent  appartenir  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne;  mais  pour  ceux  qui 
se  réfèrent  aux  conciles  d'Ephèse  et  de  Cbalcédoine  et  à  Dioscore,  ils  ne  remontent  cer- 
tainement pas  au  delà  de  la  fin  du  v"  siècle;  car  nous  devons  nous  rappeler  que  le  Concile 
de  Cbalcédoine  date   de  45 1   après  J.-C.  Comme  ces  fragments  sont  en  saïdique  pur, 

'"'  L'auteur  a  commis  une  erreur  eu  tradui-  coulre  que  dans  la  copie  d'un  manuscrit  copte 

sant  le  passage  copte;  il  fallait  couper  xn\  ^ik  qui  se  li-ouve  àMunicli  (Ilufbililiolhek,  copie  3, 

eYPeMCiMoy  ne  (rTapa  Pliib,  qui  élail  de  n°  cxxvni)  le  manuscrit  lui-même  élaul  perdu. 

Simou" ,  dès  lors  sou  identification  avec  Sonbou  M.  Crum  [Zeit.f.  aeg.  Spr.,  igoa-igoS,  p.  61, 

n'est  pins  exacte.  Toutefois  il  y  avait  utilité  à  re-  n"  8 )  renvoie  pour  ce  nom  à  Davies .  El-Gebràni, 

produire  cette  citation,  car  ce  nom  ne  se  ren-  l.  II,  appendice,  oii  il  a  discuté  la  question. 


— tf{  91  )^-» — 

cVsl-à-(lirn  (ju'ils  soiil  pximii|iIs  drs  fnufos  (l"or(lio|;raplio  f]iii  ili'fifjurfiil  noml)rp  <]p  (pxIos, 
et  surloul  ceux  en  nicmpliiticiue,  on  peut  iiil'érer  de  là  (|uc  l'ancien  idiome  .s'est  conscrv»'- 
longtemps  intact  dans  la  Tliébaïdc,  cl  la  priorité  que  quelques  savanis  vruleiil  accorder 
au  dialecte  lliéliain  sur  les  deux  aulres  me  paraît  assez  inérilée. 

Outre  les  signes  diacritiques  notés  dans  Tatlam  et  Peyron,  tels  «pie  la  petite  ligne,  les 
points,  l'accent  circonllexe  et  l'apostropiie,  j'ai  encore  remarqué  la  \irgule  dans  divers  de 
nos  fragments;  elle  y  est  employée  pour  sé[)arer  les  mois  les  uns  des  aulres.  Ce  signe  est 
assez  utile  dans  une  écritur.'  comme  celle  des  Copies  où  les  mots  sont  encli.-ii'nés  les  uns 
aux  aulres,  cl  il  doit  par  ce  motif  prendre  une  jjlace  |)armi  les  signes  ortliograpiiiques; 
je  dirai  même  (pi'il  peut  déterminer  quel(|ucs  mots  auxquels  on  aurait  ajouti-  une  lettre 
qui  appartiendrait  h  leurs  voisins. 

Quant  aux  fragments  (|ue  vous  m'avez  adressés  dernii'romenl.  je  les  examinerai  à 
loisir;  ils  sont  saïdiques  comme  les  précédents  et  peuvent  servir  peut-être  à  compléter 
quelques-uns  d'entre  eux. 

.Agréez,  je  vous  prie.  Monsieur,  mes  salutations  sincères. 

AllTUUR  DES   lUVIliRES. 

III 

UN   MANUSCRIT  COPTE   KN    C.VRVCTÈRKS   ARVHKS. 

Le  manuscrit  copie  ilonl  nous  donnons  ici  une  analyse  a  appartenu  autre- 
fois, comme  nous  l'apprend  une  note  en  arabe  écrite  sur  le  dernier  l'euillel,  à 
l'église  de  la  Vierge  à  Moniet-Sorad  ''',  et  fait  actuellement  partie  des  manu- 
scrits de  rinstilut  français  darcliéologic  orientale.  Par  son  contenu,  il  ne  pré- 
sente (|n'un  intérêt  d'un  genre  particulier,  car  il  appartient  à  la  catégorie 
d'ouvrages  liturgiques  connus  sous  le  nom  de  Théotokies.  Un  de  ces  ouvrages 
a  été  pnl)li(''  par  Tnki  en  iy(i^i  -';  un  autre  existe  dans  le  fonds  arahe  de  la 


'"'  On  lil  siij-  le  [iriMiiier  fiMiilIct  :  rCel  (.11- 
vrago  ne  peut  être  ni  vendu,  ni  mis  en  gage; 
que  quiron(|ue  le  fora  sortir  do  l'église  ail  une 
pai-t  av(T  Judas.  .  .  ». 

'''  Avec  les  autres  ouvrages  litnrgiquis  en 
copie  et  en  aralie;  lo  Missel  en  i/SI»,  le  Psnii- 
lier  en  \~fih,  lo  Dlunwl  m  ty.'jo.  la  proniiéro 
|)arlii;(lu  Pnnlijicnlvi)  1  ytii,  la  deuxième  en  i-j6-j  ; 
lo  Itilufl  en  17!).^,  les  Tlu'olol;ies  en  fjùli.  L,es 
liliirgi  'S  ciiptos  de  sailli  Basile,  de  saint  Grégoire  ol 


(le  saint  Cyrille  ont  été  traduites  par  Renaudot  ol 
inséi'ées  dans  la  Lilurjjim-um  oriciilalium  collertio, 
Parisiis  1716,  a  vol.  in-i*  avec  mic  dissertation 
inlilidoo  De  (/tpùlarum  Alc.rntulriiiorum  lilurgils. 
I/C  manuscrit  arabe  98  do  la  nililiulliè<|ue  natio- 
nale de  Paris  conlionl  le  rituel  de  ri"!{jlise  copie, 
en  copie  cl  en  arali-,  r«'<ligé  on  i  '1 1  1  s'.ir  l'onlro 
d'Anha  Cabrirl,  ol.  dk  Slank,  (Intnlojruc  det 
inaiiuscrils  arabes  de  la  Bibliuthèque  nationale, 
p.  a  3. 


Bibliothèque  nalionale  de  Paris  ''■.  ^Théolnhion  (*a'S'I>Xj)  serrant  pour  chaque 
jour  (le  la  scmamc.  Ces  cantiques,  composés  on  l'iionneur  de  la  Vierge  Marie, 
sont  traduits  du  copte.  En  tète  de  chaque  cantique  se  trouvent  les  premiers 
mots  du  texte  copte  qui  y  correspond.  A  la  fin  (fol.  ^85,  v°),  on  lit  une  doxo- 
l()<>ie  («xaLaSi)  en  l'honneur  de  la  Vierge,  des  anges  et  des  sainlsn.  .le  ne  puis 
dire  jus(|u'à  quel  ])oinf  notre  manuscrit  se  r;q)|)roche  de  ces  deux  ouxi'ages. 

(le  manuscrit  présente  cette  particularité  qu'il  est  écrit  en  entier  en  lettres 
arahes,  et  je  crois  que  celte  sorte  de  manuscrits  est  assez  rare.  On  a  des  fi'ajj- 
ments  de  manuscrits  où  l'arabe  est  écrit  en  caractères  co))tes,  mais  je  ne  crois 
pas  avoir  rencontré  d  exemples  du  contraire.  Ce  manuscrit  peut  donc  avoir 
(piehpie  importance  pour  létude  de  la  piononciation  moderne  du  copte,  et 
c'est  le  motif  pour  lequel  nous  avons  cru  utile  d  en  donner  une  analyse  et 
quelques  extraits.  Les  textes  coptes  sont  parfois  accompagnés  dune  tradiiclion 
arabe,  mais  une  grande  partie  du  manuscrit  ne  contient  (|ue  du  copte  tran- 
scrit en  lettres  arabes,  transcription  qui  n  est  pas  très  propre  à  en  faciliter  la 
lecture.  J'ajouterai  aux  textes  cités  une  lianscription  en  lettres  coptes,  afin  que 
le  lecteur  ne  soit  pas  dérouté  par  1  aspect  bizarre  que  présente  le  copte  ainsi 
écrit  en  lettres  arabes. 

(Fol.  1.]  CY"  OCCU  LuJi^  tgjfe'.J  «SjLy)  «Ji^i^*~oi  -.^^  *J^S*jJ'  [j'^'-^i  -^^  UJ*^  t>'^>-^ 
M_>*a>^_jJj'  yy*^y>*^  'rfrS^'^A?^'  tS^^*'  vlv'  ^y^'  is^^  t>j'6*>*^'  A*  '^^j'^*-*'  y';-fj'^  C:J^?*' 

L^UM!  yv»!.  A  gauche  de  ce  copte,  on  lit  la  traduction  suivante  en  arabe  :  "Au 
nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu.  Seigneur,  ayez  pitié  '"-', 
Seigneur,  bénissez-. 

Suit  une  louange  à  Dieu  et  le  patcr: 

.vi'iieii  Mriu)x  lixoc;  J)Gii   o>,'U)GiUMor  c::>_j^Lirjl  yl^  0">^  ^~^'  (•'  u'"^^' 

xc  Meilleur  6'rJ)eti  MKJxio^)!  M-v|>G'rio>,-  Ltf'I  j_^  L-I^U  j^jUujl^l  ^LjyJif  U» 

ko] 

n.xe  neKFAN  mx^gci  iixgtgkmg  ro>,To  tilUiô  iL  t^ijiU  ii"i  ^^  S^)'^  (j'>^V 

neTezNXKJ 

'"'  Ms.  arabe  ii'i,  fol.  aai:  cf.  Slane,  op.  xvpis  è/.étjcrov:  cf.  par  ex..  !e  JUJ^iil  *-J;,  t^U5^ 
cit.,  |).  a(J.  Si^.  t'G  Caire.   i(5o'i  des  marlvrs.  iniji.  del- 

'''  *a-jl  i^Xi  est  la  Iradaclioii  lialdUielle  de        Walaii,  p.  34. 


M.\|T,'Ui;ci)iii     M<|>|-ii  I       i)t:\t       I  c|>(;     ticM 

2I.XCtl| 
IIIKX2I    lICtKDIK    T7lC    r-^<-    1      fil"'     "•*•"    " 

cJ>ooy| 

o'^-oz    x\    iicricroii    n.vii    ckox    m<|>|-ii  | 
:'ii)ti  Î7i(;ii-J 

\ci)  t;KOX  Tirm   (;rc()^,-oii    ti  r  \ri   <;|"H)()>,- 
oyozj 

MiK^I'crncii    t;J)o^-ti    eiiir-vcMoc     .\.x\\ 

riXZMCtl    GKl)\| 

!A  mit»;  i!U)0'^-  (jjC.ii   rixT;  me  iioc 


(  l'OI.  1.  v".  )  Prière  coiiimciiranl.  [);ii-  :  -Nous  rciiioicittiis  riiiilfiir  ili's  liicii- 
f;iils,  II!  miséricordieux.  Dieu  le  père,  nuire  Seijfiieiir  et  noire  S;ui\eiir.  .Ii'-mi.- 
le  Messie,  parce  ijn  il  nous  a  aidi's-: 

^^i>^L>   Sjjl   ijtA-A^jLt.jo\   ej>_jJO  ^^i^l   cjl    j\   Sj}\   o'jU.»J_)l  olvJyyel   ujioy-oj'   cj^.fv.-?^-'   jj'''-» 

(Toi.  .'),  V".)  En  arahe  :  rCeri  esl  dit  dans  la  prièi'c  du  matin  :  -  \  imic/î  (pie 
rnoiis  adorions  le  Messie.  ..."  o^^^l  ^jl^U  ^^.«1.  amcuiiii   MApc-.ti    o^'cdu^i-. 

(KnI.  T).]  Kn  aiidic  :  -Knsuiti'  lu  dis  le  l'sauiin'  de  David-. 

1.    riM     mil    <|>|-    Kxr.v     iickiiki^  |     miim 
iigm] 

K.\.r\     ii.vty.vi      Mit;     iickmc  itijcii^ii  r , 
ccoxx  riT.v-l 


.VnOMI.V      CKGCxJ)!'      lV.!0>,-0     CKOXZ.V       T  .\ 
-VMOMIX    0\*02| 

tiKè'r'oyKoi  groxz.v   iimioki.    •? .  xc   r.v. 
.viiorn.v  MiOK^ 


I^Njl  J^  iiul^i  ^'^  JIOsjl  ^-li'y   Hais' 

•JCCUO'»)-!!       MMOC      O^'iti      IIMIOKI      MII\M  jL»jl    Jj»\    '_^L<uol    ^_y    .  ,'j    »j^l    >_•,<!       ,_j*i?i 

•      OO     CKOX     IICIIO>,-| 

IMKCII.  3.  NOOK  MM.V>,-\  TK  XICIMIOKI  èroK  >ftJ^^^?    *•}'    ^»'''    ki^^'v'    ^;Ul    ki[yLi>l    ^j'_jAJ 

o'>,-o;'  imicrzouo'"^' I 

MM'I     MIICKMOOCKOX.     'l  .     20IIU><:     M  I<IK  ^^lm    cilICsj!    ^_)J_^    Jjjl    \_^*l    ^iJL*!    Ou'    ^^1 

mm| 

J)(;ii    iicKcxxi,   c)>,-02    incKO'ro   ckiixoi  (_>Lgjk.U(  Lo  1  'jr^*'  vil'Xil  8jjl  ^j^l«3  lilloolik. 

:  M I . 

,">.    ÎMIIIIC    l\\'   J)r.ll    2\II     .VIIOMI.V    \-|!<    l'KO  ^Jli.    ij)\   o'^'   -^ij'i'   **^>'j'   ^J^   l)'-^    '^    '^^ 

Kl    MMOI  ,    <)^,•0?| 


— ♦».(  94  ).♦*— 

J)6N    2XMHOBI  ÀtXMXY  elUJClJCUOY    MMOI.  t^Ut^W  jlfi   UA  ^^Ul   (.l/f)  (gS;^^  ^^Ubl   ç^y 

6,  2nnn6  rxr  xKMGtipe  omhiJ 
tineT2Hn  MGM  riH  èx6iiceo"^-cDri2  èsox  >i)!i!Oo!  Jjjl  «jl^IL*  yb!  ^^j  tjLfiiLo 

xti  iVre  TeKCo4>ix] 
xKTXMOi  èrcuoy.  7,  eKètio\x.i)  è.xcDi         tiJLv»!  (^ic)  3U..  ^>>l^i  ts^jl  l_y>UiD  !  L*Jyo 

MnGKuje] 
N2>,-cu)noti  elèT0^,•80  ckgpx^t  gigo^,-  liy6!  (jlljtl  ooi^jfe't  t5l>»iU  ^_,yj*«-)  j  Li 

KXU;    G20Tg] 

0>)-XlU}H.    8,    GKCOpiCœTGM    G0^,-06\HX  Jî^'jl  <J>jiyi\   Jilbljt   f'^^y^  (Sj-^  ^   là^^3^ 

HGM    OYOYNOm] 
GyÈOGXHX    NXG    NIKXC     tlTG    rlIGTOCBl-  l_jla«<llàU  e:>_jJjl.àl  j'OsJÎ  ,_j«\$'lM'f)  j   L^lj.»' 

HOYT-   9)   MXTXCOO] 

MneKïO  cxBOX  tnixtioBi.  o>)-o2  iixxno-  l*-«>?'  l>  S^j'  t5>>  U  y'  Jjj'  lT^^  cîJIaj»! 

Mixj 

THPOY     6KècOXXO\-.     10.    0\-2HT     GMOY  O.XJj.jolS'l    Lj\^j\j>j\    \^ya^\    ^^y-?'    'jy^S 

X8    GKGCONTm] 

HBGr'] 
^Gtl     MHGXCX^O\-n     MMOI.      II,      MllCpSep  Jjj?    li>j^£jljSjL«5    (^_j^l    j^L»   lot    jlà. 

BcupT  èsoxzxj 
neK20  ,  0Y02   nGKÏïTix   600>,-xb  miigto  J^^I  oJj'  jl^«l  vU^'  ^>-^'  vi) j  _^  >i)U  uft 

X<l     èBOX2x] 

COI.    19.    MOI    tini    MIIOGXHX     IITG    ll6KO>»-  tsU-.?'    li'L»'>>o!    J^U>!    ^^UjU    (s/f)    yjjl^ 

XXl] 

0Y02   N2pHlJ)CII   0>,-iTÏTx    M2HrGMOIIIKOM  l^..a.LoU   ^j^ ^^\^  -^\    U^l    lyli.  ^^Lgjl 

MXTXXPOI.] 
l3,    GIGTCXBG     tlIXMOMOC      21      IIGKMCUIT,  j    ijj\    O^y'   kJ^AJÙ    ^jujjt^\    jULol^l 

0Y02    NIXCCBHC] 
eY6KOTO>,-  2XFOK.  1 'l  ,  tlX2MGT  GBOX^GM  ylgjlà.   Jjï   CuL$J   liljjtA   (^«.îV  I    iX5   Ij!   (_j«.ljL<I 

2XNCMCU<i] 
<j>+,   <j)'|-    NT6    T.VCCDTHriX  sU^bjAtt  (sic)  ii)il.>ol    (^ij^i    ^^ij-^l    OjJ-nl 

G'ièeGXHx  NX6  nxxxc  ^gn  t6k.a,ik66  ^jMX-iol  ^^LA-u^li'^^.J^UjU..  ^t^yL»  L^l  JiHiljl 

CYNH.  i5,  noc] 

GKGÀ\-CDM    MMXc4>0T0\-,(0>,-02)GI'epCDI  l^^wl    >ilL»l_j^    <^^^ljl_j^_ji-<l    1>1    U>'^' 

XCO    Mn6KCMO>)'] 

16.  .xc    èNGXKOYtuty    ajoY«»'uo'>)'uji ,         J^J^il  ^LèL  jj^l  ^^iUj  j  ^gi^_^  ijl.l^l  liJ'jL^ 
MXi  ri-v-j-  ONnG,  axNSXix] 

lIXOMXGM    MnCK-l-MX-]-    GZfHI    GXCUO^)".  (sic)    fj_f^\   t^'»^'    iS^^^    t5*   ilL»!    sJ;U>    CJj*'! 

17,  niujOY<A)***OY<AJ'    ''Te    ^^-J-    o-^-iTTTx  ;oyl.Xil  Ujjb!  jl  o^.^'  *)«>ol  ^gîj^_^-îoo 
gmtgmnhoyt] 

OY2HX   6<)T6IINHO>,-T   HG  O'^'OÎ    6MG6BIH  t5^J-^'    )'^''^    '^>?j'^'    *^«'    (^^J-^^'    cuUÊjl 

OYT    <}>.M    NN6    <j)-|- 


^»^(  95   ).*^~ 

IICK-|-M.v|) 

ecicun    o^-oî   tiicoKT  trie  lero^-cxxeM  j<vJLojvj1  I>>oI  vXj.^  j  (sin  ijj\  >..!  ijvfc«<' 

Mxp()>,-KovTOY-   «9,    'roiG   ckc-(m.v  I         ^JL6  (jLi.!  cj^-»  o^^'   '^[5^]  j^;'  '^})'- 
c.xcn  2xiiu;o\-iycooYiy I 

MMCoMMi,  OY*>">'4>t>r'^  "CM   2xri  o'xix.  ijs?;'  '•^j'*  J^ï^'  ij^'-'  ';^>'-''  o'^  '-•  (•' 

Qo,  TOTG  eyèinij 

NîxtiMxci    ènujcui,   c.xcti   ii<;kmxn(:p<i;  8l/_puMI  j^î^i-l  (jlCLoLi.1  ^^^*«ol    o*'»  Uj' 

U)0>'U>l    XXXMXO>)*lx]. 

(î''ol.  y.)  CYN  96(0  (cos  mois  sont  écrits  en  caractères  grecs  qui  seraient  illi- 
sibles, si  la  formule  n'était  connue  d'avance).  ,^LJI  ^^  jJUl  ^I  ^uo.  En  arahe: 
(T  Commencement  des  prières  du  milieu  de  la  nuit  :  levez-vous,  fils  de  la  lu- 
mière, pour  louer  le  Seigneur  des  puissances,  afin  qu'il  nous  donne  le  salut  de 

nos  limes -. 

(V^  cs^        (j»*.-^.'*  ^_v"_^  ^J'i  is*^}  cs^''^'  v^-*-~^  o>^'  '^i?*^ 

(Foi.  i5.)  Jjill  ,j«>^l  J^  à^j*  plil  xJLoj!.  C'est  un  hymne  en  l'Iioniieur  du 
Seigneur  qui  a  fait  traverser  la  mer  Rouge  aux  Hébreux  et  a  sauvé  le  monde. 

'^)^^^  f>?-  j^  hi^    ui    jr?l-»à-*_s-»j  >>-*' 

Traduclinu  arabe  :  "  Le  Seigneur  règne  et  possède  la  majesté,  la  grandeur, 
la  magnificence  et  la  force-. 

(l'ol.  1  7.)  Loi)!  ^^!^  ,;^I  ^jX  AJjill  A^v-,jJI  Jjill  '  jj^^l  -  première'  louange  : 
premier  canliciiie  de  Moïse,  chef  des  pro[)liètesi. 

»}y\  j«-i-ijl  (lisez  L«l)  L*r|  bys  ^-l.i!  j^l^l  ^^-ji  ^jL.j  ^^L_^  L^l  ^-j^^il  li.i 

0">4' TOTG     A'IZCOC     M.XG     MMCD^j-CIIC     tIGM      NGfJ      Cl^lipi      Mtircx.    GlAI 

2U).A.ii   MnÔG  oyoî  AM.XOC C'est  l'ode  attribuée  à  Moïse,  cf.  Ideler, 

p.  -î/io-ti/i;]  (^). 


''    [,e   mot  i/.y»  est   le  ctiple  zcuc.   —    '"'  Ideler,  Psallerium   coplice,    1   vol.  iii-S*,    liorulini, 
1887. 


.-«.(  96  ).c^ 
(Fol.  '>0,  V".)  ij-j^J!  Ooo  JLib  ,^1  _ff.ji,  -loi  1^. 

kiJL^I  ^_yjt  ^}}^  r*>^^  t>Nj1  i^l^^^L^I  uii^.imji  c:>^_^l^ 

ê)eu  o>^-ci;a)i-  A<Ki)tur  ii.xe  niMCDoy  i' tg  <{)I0m  ^^)'0^  iimo>)-ii  <i  iujiik 
-VK^cDiiG  M  o^-M.vfÏMOu)!  'mI  s(''|)ani  l('s  l'Hiix  (Ic  la  mer  cl  riilimic  [hoIdirI 
(lo\inl  lin  chemin  ^\ 

(Fol.  '2  i .  v°.)  J.i)\  ij-^l  Jit  pli!  ^^  Jytj  ^. 

XMCDiril     MAI'CNO-^'U^T     t4|-  ipiAC    GTO'>,'AXK 

GTA    <|)IC1>T     MGM     IIia)lip6    MGM    HintlG^-MA    GTO^)".V\B 

En  arabe  :  a  Venez  atin  (jue  nous  adorions  noli'e  Dieu  Saint,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit,  à  lui  la  louange . .  .•»  Le  texte  copie  n'a  que  huit  lijjnes, 
la  traduction  arahe  renlei-me  des  ])assa<jes  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte  copie. 

(Fol.  9'i.  V".)  j-jUI  vXju  ^jij  e;;*^'  J^    '    r*^'  AJLajI. 

Ce  texte  n'est  pas  traduit  en  arahe  :  .KMCDimmincroc  iri[Gii]  [-cuoy 
iixpiCTOC  —  MGM  -|-oGOTOKOC  MXfix  -|-nApo6iioc  "  \ euez.  fulèlcs,  pouc 
(|iie  nous  filorifions  le  Christ  et  Marie  sa  mère,  la  Vierjjen. 

Au  folio  -v'i  commence  la  xaTIjo  du  lundi,  .le  ci'ois  inutile  de  reproduire  ici 
l'analyse  que  j'ai  faite  du  manuscrit  tout  entier,  (jui  ninléresserait  que  cer- 
tains lecteurs,  .le  me  contenterai  de  donner  (|uel(]ues  indications  sommaires. 

(Fol.  3-2,  v". )  -^L-o  plol  ^^^^  ^)UVi  ci!"^U!l  -_^  aaTI>>j  aMI  ^. 

(Fol.  hi.)  Pas  de  lili'e.  sans  doute  commencement  de  la  ilu'otokie  du 
mercredi. 


''    ^LaoI  est  la  Iranscripliou  du  copie  xa,.\m;  J^.  ost  |hiiii'  J^^..!  ^j*.  orllionraplu-'  lialiiliiolle  des 
manuscrits  coptes.  —  '^    Au  folio  3G  ce  mot  est  écrit  ^«j^«._j  j. 


(Kol.'iy,  v".)<')  jJal^  ^jsio  ^».>ij-l  «jAxSlOsj;  nii  fi)Ii(t  i}fi  se  Ifnino  If  rniiti(|iio 
(li's  liois  enfants  (fol.  5H  nu  Ijas;  lin  df  la  doxolitjjit'  dos  trois  enfants j. 

(Kol.  G;?  (lis.)  l)oxolo;;ii'  di-  la  Viorjfc,  des  anjft-s,  des  inaityrs  et  des  saints; 
les  anjfes  sont  (lui.  (;.".)  :  Micliel  fj^U^),  (lahriel  (jU>Jt),  liapliaël  (j-o'vj';)' 
Soiiiicl  (Jo;^*-);  \i('iiiuMil  cnsiiilc  :  les  (jiialre  animaux  (fol.  (i'i,  v"j,  les  xinijt- 
finati'c  \ieillartls(  Col.  (i.")),  les  sept  (diefsdi'san;;i's.  saini  .Ican-naptisir  (fol.  G()), 
les  enfants  lues  par  ll(''rnilc  (fol.  (](].  \°),  Etienne  le  diacre  (  loi.  (iy),  le  «jrand 
martyr  (îeorjfes,  ICtoilc  du  malin  (fol.  67,  \"),  le  grand  martyr  Tln-odorc 
(fol.  (Jy,  \"),  le  grand  martyr  Mercure  (fol.  (J^i),  le  marlyr  alton  Mina  (fol.  08. 
\"),  le  saint  anha  Moida  (Paul)  le  Grand  (fol.  yo.  \"),  ahou  Macain;  (;liU)  le 
Gran<l  (fol.  y>)-  fdiou  Ma(pira  (»;Lju)  et  les  Saints  (foi.  -•>.].  alxui  Maqara 
(»;U.«)  Tevèque  (fol.  yo).  notre  père  6;UU  le  pi'ètre;  altou  .loliannès  Ar  Scele 
(fol.  y.'5,  V"),  .lean  Kama  (fol.  y/i).  anba  lîisaï  et  Pa(d  de  Tamoueli  {gjj^l\^^) 
(fol.  -jh,  \"),  Maxime  et  Donièce,  Moïse  le  l)lanc(fol.  75),  les  A()  maityrs  de 
Scele  (fol.  y5,  \"),  Élie  le  Tlieshile  et  saint  Ma»-  ra|)ôtn'  (fol.  yC).  \").  auha 
Barsouma  le  nu  (fol.  yy),  Sévùre,  patriarche  d'.Vnlioclie  (fol.  yy.  \"). 

(Kol.  y().)  x*.5'I.Xj  du  \cndrrdi. 

(Fol.  (S.'J.j  x*5  I>Xj  du  sanu'di. 

(Fol.  8y.)  ^1  ijjlCiJ  ;uU!  ^H-^1  =  Il)KI,EU,  p.  235  ^^^Ij  ^^  J^^l  ^u.jyijl  _^-wî, 
CMOY   CnÔC   6ROX(^GII    tu  <|)IIO>,-I     (loi.    88)  j-uyijl   J^a.  '-  .XCI)    MIIOC  (InKI.EIl, 

p.  •>.;{())  et  ^i^l^-v-l,  CMO>,'  g4>|-  =  Idki.eh.  |).  !>."{y. 

(F(d.  ()  I .)  «aS'I.Xj  du  dimanche  jusipiaii  folio  t  ."iy. 

Le  manuscrit  contcuiml  un  des  textes  transci-ils  pai'  M.  df  IlochemonliMX  -  . 
je  donne  ici  une  copie  de  la  transcription  arahe,  alin  que  le  lecteur  puisse  la 
comparer  avec  le  lexle  tel  (pie  Ta  entenilii  de  lîochemonleix.  =  Psaume  fFuT. 

psmo  iibsos  ;il)'ol-k'an  ncirii'ni  ^j\i  ^^Jw  Jjj\  jjMjyijl  \j^    [Vo\.  87,  vM 

esinou  arôf  kan  ni-i  adsosi  ^y^^  j^  ^'^;'  '>«^' 

'"'   Sur    les  miils  ^-Islj  ,>i  =  ^fx"^   (Saroj,  ''    [)k    Rih:iirmontki\,   Lu  pi-oiioiinnlloii    mo- 

rl'.    l'IiiMAfi,    linichxliirke    lier    kopllsrlicr    i'olk-x-  denic  du  copte  dans  In  llnule-hffi/ple  (cxWail  i\cf: 

lileraliir  (oxlriiil  tlca  Al'linmll.  d.  K/r.  pr.  M:,  d.  Mém.    de   la    Sociélé   de   lin/rulxliqiie  de    Paris, 

W.  :u  Berlin,  1897),  p.  Ii'.\.  I.  VII,  p.  i3  il»  lirage  à  pari. 

Bulletin  ,  l.  \ .  i3 


—*->•(  98  )<-.— 
esmou  arôf  naf-a^jalos  '''  daro  p^^s  c^j^^^  l»''»  ijj;'  '><^' 

esniou  arôf  naf-déinamis  daro.  ^_a_*'j  ^.X_»'j  o^^I   1_j— «wI 

c^jli  (lisez  (j»tA*'j) 
csmou  arôf  béira  nani  bei'oa  s^Ki  Jj  Ljo  o^^l  l_>.jwl 

esmou  arôf  néisio  dâro  nam  béiouioini  j_jj!c>ol  ^ Ji  _,x«<jj  omI  _><sm! 

esmou  arôf  néifa'ui  eanda  néifa'ui.  ^^.b  jlOot  (^jIào  o^j'  I>«wI 

esmou  nam  néika  mô  adsa'ebsôi  annifa'ui.  ^^_yijLol  l^^$'(^'jo^^!  !^.«wl 


Mâro  esmO  dâro  âebran  emcbsos  ,jMA.i^l  ^jl^l  ^^li  e-^ijl  l^^wl    (Fui.  88.) 

7a  cantof  afjoes  uO  alsobi.  J.^-~^'  ".5.}'  lT^^'  o^lajl  La. 

eanlof  afliônban  ka  g'ar  '-'  ausôïnd  blû  (lisez  yy*)  ojl  >-;!  o^lail 

*  Ai>L«jl  ^[i\5' 

afdaliôu  arado  sa  ana'nam  sa  aiiali  «jU.  -';  «jli.  jil^l  ^_>*àil 

Il  nous  reste  à  examiner  la  transcription  du  manuscrit  et  ])ar  suite  la 
question  de  la  prononciation  '''.  Si  nous  ne  connaissions  pas  la  prononciation 
actuelle  du  copte,  nous  en  trouverions  dans  ce  manuscrit  une  ima<je  lidèle  en 
ce  qui  concerne  l'ensemble,  la  prononciation  des  consonnes  y  est  assez  claire- 
ment indiquée,  mais,  pour  ce  qui  a  trait  aux  nuances  vocaliques,  il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  y  trouver  une  précision  que  ne  comporte  pas  la  transcription 
arabe.  C'est  un  fait  reconnu  depuis  longtemps  que  les  alphabets  sémitiques 
sont  tout  à  fait  impropres  à  rendre  les  nuances  délicates  du  vocalisme  des 
langues  qui  n'appartiennent  pas  à  la  famille  sémitique.  Une  même  phrase  de 
turc,  écrite  en  caractères  arabes,  sera  lue  d'une  façon  toute  dilTérente  par  un 
Osmanli,  un  Tatar  ou  un  Kirgiz.  Il  faut,  pour  lire  correctement  le  mongol 
dont  l'alphabet  est  dérivé  de  l'alphabet  syriaque,  posséder  parfaitement  cette 

'''  Je  transcris  par  7  le  g-  suniionlii  d'un  signe  ''    Le  manuscril  ne  poi-te  aucune  date  et  je 

de  Rociiemonteix.  n'ai  pas  assez  l'habitude  de  la  paléograpliie  des 

'*'    Le   texte   copte   a    AMZOtizcri    O'^^'oz  :  manuscrits  arabes-coptes  pour  la  fixer  avec  pré- 

ka  g'ar  est  une  variante  de  Bouqdour,  qui  se  cision. 
retrouve  dans  le  manuscrit. 


lanpnc.  C'est,  i'i  notre  a\is,  une  cireur  de  cntiic  (|iii'  l'aljamiado  ou  espagriol 
écrit  t'ii  caiaclrros  arahcs.  ou  les  jjlosi's  françaises  du  moyen  ilge  écrites  en 
lettres  Iiéhraùjues  et  t|ui  servent  à  explifjuer  des  j)assa{]es  obscurs  du  texte 
liébreu  ])uissenl  nous  fournir  des  renseignements  précis  sur  la  phonéti(pie  du 
\ieil  espajTnol  f''  ou  du  \ieu\  français.  On  j)eut  donc  prévoir  d'avance  (jue  la 
transcription  arabe  du  copte  manquera  de  précision  dans  la  notation  des 
voyelles  du  iniite  (|ui,  comme  (piel(jut!s  autres  idiomes  kbamitiques,  |)aratt 
avoir  possédé  un  vocalisme  assez  riclie.  Nous  serions  donc  réduits  à  ignorer  si 
dans  t^lib,  transcription  de  u\ci)\i,  il  faut  lire  naiîa  +  i  ou  <uj  dipbtongue,  si 
•|-ccDO^*ti ,  ^j^*aji,  doit  se  lire  dison,  disôn,  disouii  ou  disaiin  ou  disoivn,  à  plus 
forte  raison  si  la  transcription  yjlfe'!=  gkgay"*"  é(piivaut  <\  eke-a-ou-on 
ou  cLe-tin-un  ou  eke-aiv-ôn  ou  vke-a-on  ou  eke-a-oun  ou  ek-ea-won,  ou  e-kya- 
tvoun,  etc.  De  pareilles  nuances  ne  peuvent  être  notées  que  par  une  oreille  très 
attentive  et  avec  l'aide  d'une  transcription  scientifique.  C'est  là  le  travail  auquel 
s'est  livré  de  Hocbemonteix,  et  sa  notation  reproduit  aussi  (idèlemcnt  que  |)os- 
sible  les  nuances  de  prononciation  (piil  a  entendues,  et  que  confirme  la  tran- 
scription du  manuscrit.  Cette  jirononciation  du  copte  d'ailleurs,  quoique  bien 
plus  ancienne  (jue  la  prononciation  actuelle,  n'est  évidemment  pas  celle  de 
l'époque  où  le  copte  était  une  langue  vivante,  le  fait  que  le  e  et  le  ci;  sont 
représentt'S,  par  exemple,  par  un  ji  en  est  une  preuve  sudlsante.  Il  y  avait 
cependant  (piebjue  intérêt  à  reprendre  cette  question,  ne  fût-ce  que  pour 
conlirmei-  la  transcription  de  Rocbemonteix  j)ar  une  transcription  due  à  la 
main  luêuie  d'un  Copte. 

Vocalisme. 

\  est  transcrit  par!  :  anok.  Jyt;  iiaiioki.  ^yl  et  «^y  ^jy  :  gboxîa. 
l^^y;  XA.OC.  ^J-}ii  et  fol.  17,  v",  ^jji. 

c.  X  et  G  se  lisent  x  sans  aucune  dilTérence  d'intonation  ou  de  quantité'-'. 
Ceci  est  nettement  visible  dans  les  transciij)li(ins  du  manuscrit  :.x.g.  L».;  cpoK, 
>^))\',  nGK,  J'y;  iiiiiGrzcDoy.  ^Ljo;  gmgcmt,  ci>L,L1;  îiiigmcdn,  y^^yft. 
Quelquefois,   ce    (pii   l'st    rare,  la   voyelle   n'est   pas  écrite  :   mgtujgnziit. 

'■'  Le  tenue  itvieii  esjwg-iioli  est  légèi'einent  inexact,  tes  ouvraijes  ëcrits  en  aljnmiailo  t'iaiil 
dcrits  dans  uu  dialecte  voisin  de  rarag;uuais.  —  '*'  De  Rocubmomteix  ,  op.  laud.,  p.  -ly. 

i3. 
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<:ul^-i^  <oU;  trre  t6k-,  Ji!,>ol.  mais  presque  partout  t6k.  j!i>.  Mais  il  est 
évident  que  cette  prononciation  constatée  par  de  Rochemonteix  et  qui  existait 
déjà  à  l'époque  de  notre  manuscrit,  n'est  qu'une  altération  d'une  prononcia- 
tion dilTérente.  M.  Amélineau  '')  écrit,  avec  toute  raison  :  k  Je  ne  voudrais  pas 
assurer  que  l'x  et  l'e  aient  représenté  un  son  exactement  semblable  à  celui 
qu'ils  représentent  dans  notre  alphabet;  mais  il  y  avait  bien  dilTérence  dans 
l'émission,  puisque  les  Coptes  ont  employé  deux  caractères  différents-.  Mais 
quel  était  cet  6,  c'est  qu'il  est  fort  difllcile  de  dire.  En  tout  cas.  le  texte  copte 
transcrit  en  caractères  grecs '-)  présente  encore  un  e  là  où  le  copte  a  un  6.  Les 
sons  X  et  6  qui,  sous  l'influence  de  la  prononciation  arabe,  ont  fini  par  se 
fondre  en  un  seul  dans  la  bouche  des  Coptes,  étaient  donc  à  l'origine  totale- 
ment dilférents. 

H.  La  question  de  la  prononciation  de  v  est  très  obscure  '^'.  11  est  certain 
(|ue  v,  comme  l'a  démontré  M.  Maspero  pour  les  transcriptions  égyptiennes 
en  letlres  grecques,  s'est  prononcé  t;  mais  je  crois  que  M.  Stern  '^^  a  raison 
contre  M.  Amélineau.  quand  il  aflirme  que  h  est  un  ê  pour  les  Coptes.  Il  faut 
tenir  compte  ici  de  la  chronologie  :  si  les  Coptes  ont  choisi  I'h  dans  l'alphabet 
grec,  c'est  évidemment  pour  représenter  un  son  particulier  qui  existait  à 
1  époque  où  ce  choix  fut  fait.  Les  variantes  bica.,  bhca.  prouvent  qu'à  cette 
époque  les  deux  sons  se  confondaient  déjà  en  partie.  Rochemonteix  constate 
l'existence  de  deux  sons  différents  pour  la  prononciation  de  v  ■  '•selon  l'institu- 
teur de  Siout,  H  =  a  dans  les  syllabes  fermées;  i  dans  les  syllabes  ouvertes, 
mais  cette  règle  souffre  des  exceptions-:  voici  quelques  exemples  tirés  du  ma- 
nuscrit :  luiH  ,  ji;  2HT.  cuU;  nchoy,jL-j!:  ncM  un-,  ^'j;  nH6T2iin  ,  cjLiiLj; 
Miiiq.  oijyi.  La  transcription  en  lettres  grec»pies  conserve  e  et  >;.  Le  texte  arabe 
en  lettres  coptes  ne  présente  pas  d'v. 

I.  simple  voyelle,  se  lit  î,  ï  et  é,  surtout  à  la  fin  des  mots.  En  outre,  il  joue 
le  rôle  d'une  consonne  y,  soit  au  commencement  des  syllabes  icjcgn  (prononcé 

'''  Amélineau,  Lettre  à  M.    Maspero   sur   la  '''  Dans  Amélineau,    Géogr.   de    l'Egi/ple   à 

prononciation  et   la  vocalisation   du  copte   et   de  l'épofue  copte,  ^véface, 'p.  zx. 
l'ancien  éffijptien,  t.  Wï  i\n  Recueil  de  travaux  rcla-  '-   Amélineau.  op.  laud.,  p.  5. 

tifs  à  la  philologie  et  à  l'arcliéologie  égyptiennes  el  '    Stern,  koptische  Gramniatil; ,  [i.  Sa. 

assyriennes,  p.  5.  Je  cileles  pages  du  lirage  à  pari. 
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yùiîjoii),  suit  il  la  fin  îles  syllabes  accentuées;  il  csl  alors  précédé  d'une  voyelle 
d'appui  e,  a')]-,  'ifdéy:  a'"  ,  fff<^!J!  "'P'K  bcyra  '".  I^a  transcription  ne  permet  pas 
de  constater  ce  phonème  qui  n'était  sans  doute  sensible  qn  à  la  lecture  du 
manuscril,  elle  donne  simplement  o  :  cdik,  Jo,;  iiik.vzi.  jKo;  tiici)|-.  ^o^-uj; 
AiiOMix.  BLy«y!;  ctDriipiA.  ^[/'^[ijMs;  on  a  cepenilaul  zi.xcn  Iranstril  ^[^  ^  et 
un  exemple  de  i  devenu  a  dans  CAAtiiiioc,  ^J»^LJU^  (le  point  du  ^  a  été 
oublie). 

o  et  Cl).  Selon  Rocliemonleix  -',  o,  u)  et  o^*  sont  de  véritables  sosies  (pi'il 
transcrit  indiiïéremment  par  0,  ô  et  li,  û.  -o  et  cû  oscillent  aulounle  ô,  sr  rap- 
|)rorlienf  de  h  dans  les  syllabes  où  la  voyelle  est  longue,  au  voisinage  de  m,  et 
deviennent  o  et  même  e  muet  dans  les  syllabes  brèves  :  kocmoc.  hcsmcs; 
AM  icDti'i.  afdenf-'.  Le  manuscrit  b-s  tianscrit  par  .5  :  ahok.  Jyl:  iioki.  ^y; 
cpOK,  J^^;  MncpoAq,  otJj!;U»!;  mcuii-,  .lio^;  miaiiomoc.  ^J>.y>y\  j:  m(-,k2C). 
yft  lill»;  20iiu)c,  ^y_^yts;  zcuii,  yys;  CMCO^,■  icun,  y^^o  ol. 


est 


transcrit  j  :  cl)GN2^■^-Cl)^otl.  ^y^^a  jli,  :    .A.lK(■.o(■.^,•tlll  .   j.,^,^^:,. 


Selon  1  instituteur  de  Siout.  \'  est  un  i;  ^'y-xii .  psibt:  il  est  aussi  pri>noncé  e; 
o^,•^^,•|■<)^)•MGrloc,  olicgumaiios  •''. 

Ih'plitongHcx.  —  Al,  Gi,  01.  M.  Amélineau  consacre  une  page  à  démontrer 
que  les  combinaisons  de  voyelles  se  prononçaient  «y,  ey,  oy  dans  les  mots  coptes 
i!t  f,  i  dans  les  mots  grecs.  De  même  Rocliemonleix  '*'  écrit  que  b>s  groiqies 
Al,  Gi,  III,  01,  cDi  sont  les  groupes  rt  +  i',  o  +  i  diplitongiiés  ou  non.  jamais  é, 
1.  Le  manuscrit  donne  mai,  ^^'j;  omiii,  ^UI;  Mni'i.^jui;  GuVro^'KO.  ^^-I^oll 
ai/(i:  Gpaji,  ^g^jl;  amcoini  .  ^^j»!;  aktamoi.  \jx,[^\:  maia.v.i'oi,  !...i.Li«  oiVreiil 
une  transcription  singulièi-e  *''  :  01  devient  ai/  :  mmoi.  ^'^\:  moi  mit.  ^-'j  ^-U 
comparez  ^u)!,  transcrit  Absaï'^"''. 

'''   î\ocut.yin\rT.iK,  La  proiiniiriiition  inodentc  (lu  *'  Rochkmomeix,  o^i.  riV. ,  n.  3-3. 

fo/)/f  diiiis  la  llaulv-Egyptc,  p.  3n.  <''  Ijsp  |iriinuni;.-iit  pi-i>li:ililcini<i)l  lîu  ou  <!»•. 

'"'      HoCllKMONTKIX.   op.   cil.,    |).    lio.  '*'    QlATRKMKBK.    Mcilioil-es   Sur   /7l^'^)/f,   t.   I, 

''      ItoCIIEMOMKIX.   np.   cit.,    [).  3l.  181  1  ,   11.    9(53. 


^Y,  6Y,  dit  M.  Anit'lineau  ('),  se  prononçaient  aou,  éou  :  xy,  6Y  =  a  +  M,  et 
rarement  o  '-'.  Ce  que  confirme  le  manuscrit  :  à>,-6P8oki,  S^^^j^  =  auar . . .  De 
même  l'arabe  -^  est  transcrit  en  lettres  coptes  iaym;  *^1,  gumaym.  Le  ma- 
nuscrit transcrit  ntJGYMx  par  Uyjl.  Compare/  xpxicpG'^'C  dans  Rocliemon- 
teix,  p.  32  prononce  arsiaros,  mais  eYcecMJX,  JîUljl. 

cuoY  se  réduit  généralement  à  ô,  dit  Rocliemonteix.  Le  manuscrit  a 
zcuoY,  ^;  u)OY<i>«>OY<J^' ,  ;gi^iji. 

OYo>.   oyiuu)  ^j\j\  =  M  +  os. 

CONSONNANTISME. 

K.  Selon  de  Rocliemonteix  (p.  1 8),  le  s  copte  se  prononce  comme  le  h  de  cer- 
taines provinces  d  Espagne,  parfois  il  s'allaiblit  jusqu'à  n'être  qu'un  esprit  doux  : 
CBOx=flo/.  A  lafindesmots,aucontraire,  ildevienti. SelonM.Amélineau(p. 1 1), 
il  se  prononçait  partout  et  toujours  conîme  un  v.  Selon  M.  Stern,  il  représente- 
rait l'articulation  v  au  commencement  des  mots  et  t  à  la  fin  dune  syllabe, 
quand  il  ne  précède  pas  une  voyelle.  Le  manuscrit  le  représente  par^,  et  le^ 
est  sans  doute  l'équivalent  de  la  prononciation  dont  parle  de  Rocliemonteix  : 

NOBI,    ^y;     ANABAIHC,    ^lilj   'jl    (fol.     ly,    V")  ;    X^'GpBOKI  ,    Jj;!jl  ;    O^'BO,    jj  ; 

GiGTo^'BO,  t^^Ll;  GiGTCAKG,  I^L-jU  (l^  =  non  pas  ou  comme  dans  l^Jus,  mais 
rjy);  6TOGBIHOYT,  c:ojlii!;  aybcux  gbox,  J^^i  J^^I  et  à  la  finale  gtoyxxb, 
cjlyl.  Mais,  à  mon  avis,  le  b  copte  a  dû  originairement  se  prononcer  h  partout, 
puis,  comme  dans  les  langues  romanes,  il  s'est  alïaibli  en  iv  anglais,  quand  il 
était  intervocalique  ou  initial.  On  le  trouve  aussi  transcrit  par  /",  o ,  dans  quelques 
noms  de  lieu;  à  côté  de  kcdc  BGpBip,  ^j^^l^  ^y,,  on  a  mxnbxxot.  LjjJuLl*; 
BGpffOOYT.  L?ji^  etLj^vi;  xtbcd,  l^ii:  gphbg.  ijt^y.  nxcxBxz.  *iLi.:  kbx2C, 
jj*,^!;  TXBGiitJici,  ^j^^lîi  et  Bxpxe  =  ^y  f-^)  à  coté  de  xepHBi,  (_*j^i,  et  de 
xTpHBG,  xojit.  On  ne  voit  pas  pourquoi  biktcdp  a  donnerai?.  Dans  le  texte 

'"'  Amélineai,  Le//re  rt /!/.  3/flspero,  etc. ,  p.  6.         theh ,    daus  Mittheilungen  aus  der  Sammlung  der 
'''  RociiEMONTEix,  op.  Cil.,  p.  Ss.  Papxjrus  Erzherzog  Rainer,  \Men,   1887,  t.   II, 

'''  Krall,  Aus  ciner  koptischeii  Klosierbiùlio-        p.  65. 
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arali(>  ('crit  (M1  lellrcs  copit's  '  lo  r  doit  ésideniinonl  (Mrc  In  ir  anfjlais  :  bg 
xGriGO  =  k:;o\<'^,  ppononccz  ira  haniit;  bgmimgzoy -^-gxcc,  ^^JL».^  L«y^,  [no- 
nonco/  mi  flniahu  frnirs ,  car  iino  [)n)nonciation  vn  ou  ve  na  jamais  i-\\Ar  en 
Égyplo,  ni  dans  aucun  pays  do  lanjjuo  aral)c'. 

II.  I.e  n,  selon  M.  Amélincau,  se  prononçait  b,  ce  qui  mo  paraît  tn'-s  dou- 
teux, il  est  ('(.Mlain  que  c'est  la  prononciation  actuelle  constatée  par  de  Hoelie- 
monteix  et  par  le  manuscrit,  mais  j'y  vois  un  simple  alFaiblissement  du  son  p 
priniitil",  comme  dans  l'espagnol  capere,  caber;  zoncoc.  ^^yft;  MApcMu^corti , 
j^  ot;U;  riinGT2U)ov.  jA  ^Ik^  et  à  l'iniliale  iiikx2i,  g^;  riGTGziiAK. 
JUaSL.;  le  II  redouble  est  aussi  transcrit  j  :  ZHniiG,  La,  demt^me  à  la  finale  zah, 
«LU,  à  moins  que  le  ffc/tr/tV/ n'indique  une  prononciation  voisine  du  n.  Pour  le 
cliangemont  de  nGTiiGz  en  -ewiLl,  je  crois  que  M.  Amélineau  a  raison  quand  il 
suppose  que  le  n  est  devenu  4>,  qui,  en  effet,  donne  o.  Le  j  aiaho  est  Iranscrit 
par  n  dans  le  texte  arabe  en  lettres  coptes. 

Dans  ledocumenten  lettres  grecques  le^est  transcrit  par  <|>-  •"'  qui  démontre 
(|iril  a\ait  déjà  cette  prononciation  :  riipM  =  -rnpcj>.  Les  noms  de  lieux,  tels 
(jue  :  <})iOM  devenu  Faijijnum  et  •|-<j>pG  devenu  Dijré  présonlenl  déjà  ce 
cbangement. 

<j>.  M.  de  lloclieuiouleix  dit  (  |i.  •>.  i  )  ([uo  le  <|>  se  prononce  tantôt /,  tantôt  b  : 
b  est  de  règle  à  la  fin  d'une  syllabe.  On  trouve  dans  le  manuscrit  les  notations 
<|>xpAci),  ijljlj;  -|-tipo<})nTiic.  ^j„IOyijj,xji ;  mc|)iiOYi ,  tâ^buj;  m<[>oo>,-.  lyul.mais 
Mc|)pii|-  toujours  ^^ilv?UI  (|ue  Hoclicuionteix  a  entendu  chic/'/y»//,  cl  tc|>g.  LôI. 

I-.  De  lloclionionicix  a  constaté  les  deux  prononciations  j  et  3  sans  règle 
lixt' :  le  manuscrit  donne  rAp,jli;  t4GMO>,-oprAMOM,  ^_,ylj^jLl>,  oughoummm 
pour  OH/g'/irtHOrt  par  métatbèse  :  mcxmiii  r  oc,  jj»^LJLajl  (.siV)  3  ne  peut  repré- 
senter (jiii;  ^  dont  le  point  a  éti-  oid)lié. 

K.  Le  K  esl  Iranscrit  par  J  :  k.\  r.v,  [L>\<';  riGK.  JL,;  iiik.vïi,  ^\i^:  en  re- 
\auclie,  le  J  arabe  esl  Iranscnl  par  x  suiinniili-  d'un  petil  J  :   kgxgm.  J^.; 

'"'  Casanova,  Vn  texte  arabe  transcrit  en  Icltreu  coptes,  Bull,  lnstit.fr.  arch.  or.,  l.  I.  p.  11. 


(;xc;'ixxp  =  ,KsiJl;  le  k  copie  surmonté  d'un  o  servait  à  Iranscriie  le  (i  arahe. 
De  même,  dans  qiiel(iiios  papyrus    '\  le  ^  est  ti'anscril   en   copte  par  k  : 

KA,AAMCUH=y^^;   MIO^,-KXAX  =  J^U^I;    AXKX6IT  =  :>oliJ! . 

X.  Le  X,  selon  M.  Amélineau,  se  prononçait  comme  !<;  cli  allemand  doux, 
ce  (Mii  est  inexact.  M.  de  Hochcmontcix  dit  que  le  son  /.■  est  ])référé  pour  les 
mois  é'fyptiens;  pour  les  mots  grecs,  on  a  tantôt  s,  tantôt  ^  arabe.  La  même 
('solution  du  x  qui,  dans  le  n;rec  ancien,  équivalait  à  im  k  suivi  d'une  lé<fèrc 
as[)iralion  '- ,  a  eu  lieu  en  {jrec  moderne  où  è'yjt  se  prononce  avecle  cli  allemand 
doux,  tandis  que  x^'P''*  "  ^^  ^*^"^  ^^^'  ^^*  allemand  dur.  Le  manuscrit  ])ré- 
senle  les  transcriptions  ^,  ,ji  ci  S'. . .  y^pialôs  =  ^j^^^^j-^;  tiiApxcDtj,  y^à^^Uj; 
X,^2^pos  (fol.  8 8 ) ,  jj-^jà. .  mais  cyxicuti,  y_>Ai^l  (fol.  88);  .vixcu,  jS'i]  (fol.  87, 
\°);  GTXii,  KjI  (fol.  88);  o>,-xpci)M,  ^jS\,\. 

A..  Le  A.  est  transcrit  par  i  ou  \s  :  (<)eii2Aiiiu-.A.iic,  j^cs^ol^li».;  gaujh 
(fol.  i()),-jlàl.  Rochemonteix  a  entendu  prononcer  cette  lettre  i,  et  en  conclut 
que  le  S  grec  était  une  inlerdentale,  trce  qui  serait  conlirmé  par  ce  fait  que  les 
Égyptiens  en  ont  conservé  le  son,  malgré  leur  peu  de  goût  pour  les  interden- 
lales,  puisqu'ils  ont  rejeté,  en  adoptant  l'arabe,  les  interdentales  de  cette 
langue".  En  tout  cas,  le  manuscrit  n'a  pas  trace  dinterdentale,  puisque  le  là 
en  Egypte  est  généralement  l'équivalent  d'un  d,  prononcé  empbatiquement. 

T.  Le  T  dans  le  document  copte  en  lettres  grecques  est  encore  rendu  par  t  ; 
actuellement,  il  est  prononcé  comme  la  sonore,  c'est-à-dire  qu'il  a  pris  le  sonrf. 
C'est  aussi  la  transcription  du  manuscrit  qui  représente  ce  son  par  i.  ^,b  ou 
là  indilïéremment;  la  transcription  i  est  toutefois  ])lus  générale,  aktamoi, 

\jj»\*iS\\  6HCO>j-TU)M.    ^j^sijASo!;   TAAtlOMIA  ,  pLyoyllo  ;    KATA,  llii^;    riO^i'IAP  2 , 

«làlîiy!;  THpo>-,  ^jb;  gzotg,  li^dl;  r6K,  Jb;  MGTO^)■po.  lj;«il».  Onala  tran- 
scription Lo!  trie  ciel".  A  la  finale,  il  reste  rjif)ni-.  cjjLsri;  de  même  devant  une 
sourde  finale,  mma^-atk.  Jj^ui;  GKepAJ)T,  o»i^j\S'I,  mais  iiicobt.  >>y>o  j. 

'"'  Krall,     Aus     eiiier    Loptisclieii    klosterbi-  '    (if.   Aristophane,    Tliesmophofiazousae,  v. 

bliothck,    p.    65,    dans   Millhciliinffen   ans   der  loSoet  seq.  où  le  Scylhe,  qui  parle  mal  if  grec, 

Sammlung  cler Papyrus  Er:hcr:og  Rainer,  Wicn,  renipiace  les   aspirées    ^,  ;(.  S-   par   les  rion- 

1887.  aspirées  tt,  k,  t. 
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«>.  M.  Aint'lincaii  cioil  avec  raison  (jin'  le  o  cuplc  n'avait  pas  le  son  spiranl 
(liijji'ec.  mais  était  un  t  +  li ,  et  donne  comme  prenve  li.'s  mots  tels  (|ue  rctiotDti 
à  racine  redoublée.  Le  manuscrit,  (|ui  représente  une  prononciation  plus 
récente,  confirme  celle  opinion;  le  o  est  transcrit  par  3  ou  L  :  iuxuk.  J^I; 
OMiii,  j^Url;  riApoGNOc.  jj-yb^;  Gotioc,  ^^1;  •-•otup,  ^y^l  (fol.iH.  \°); 
CKGoi'iccui-eM.  ^iyio  ^^yS'\;  GroGBiiio>)- r,  cu^^Uil.  Ue  même,  l'arabe  i;^^^ 
est  Iransci'it  par  aoog  en  lettres  coptes. 

X  est  toujours  transcrit  J  :  \\\\,  >Ui;  i\ui)v.\\ii\,  ^^^Xj^-Lè;  au  folio  Hy,  \'», 
on  a  2Aii(l)G\u;iii>i,  yj^juijli.  ^Lfi. 

M  et  u  sont  transcrits  sans  cban<;ement,  toutefois  à  l'initiale  on  les  fait 
précéder- d'une  \(iyelle  d'appui  (piand  ils  sont  suivis  dunç  consonne.  Voici  des 
exemples  pour  n  :  miim.  jI;  niu;|-,  ^jOwo;  mciioy.  ^L-jI:  uiiaiioki.  j^y'jjl; 
tiiiAi.  ^'jl;  tii-Gnxcu  GKOx.  Jj\jS'fJSj\.  H  s'assimile  à  \  dans  i.oymiww  ri(;M 
o\'tio'),  <jy^\  Jilbljl  =/«/«/  Idtiiounof;  pour  m  :  mmom,  oj^I;  m<|>ooy,  lyui; 
Miu-.fK(;|>Kci)|>  r,  cj,jji^|ji^Ia*I . 


p=;  :  l'AC-|-,  ^_5.x«.lj;  MGro^-|'0.  j;jiU;  on  a  la   transciiplion   sinjjulière 


l«M. 


y}) 


c  =  ^J"et^_^-'  :  GoiioG,  ij~yjl;  go<|)i.\,  Uiy^;  iigkcm()>|',  l^^wl  JL.;  ccotgm, 


^'  initial  --t_,!.  puis(pic  ^■-=7r  +  <T  :^'^*xii  (fol.  i  8  ),l$Cç«jl:  (>^)•^■x\•|•llIMOtl . 

/j^  «jyj  LaJ  I  «  . 

Il  nous  rcsteà  examiner  les  lettrescoplcs  propiomoni  dites;  la  pninonciation 
des  unes  est  certaine,  mais  cclii;  de  (jueltjues  aulics  présente  de  yraxes  dilli- 
cultés  (pie  nous  ne  nous  llallons  pas  d'élucider. 

«I  est  notre/;  cette  lettre  transcrit  le  o  arabe  dans  U\  texte  arabe;  le  manu- 
scrit a  (fol.  i8,  v")  G'iou;,  ^y.j\j\. 

BulUlin,  I.  V.  l& 
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ti)  =  ,ji  dans  le  manuscrit;  le  ^Ji  arabe  du  texte  arabe  est  transcrit  par  gj  : 
Ga)cij6iJ)  =  iiyiJ!.  Exemples  du  manuscrit  :  MxpeHU>oni.  ^^  o!^U:  pgmpay<J^ 
(fol.  87),^ji,^!j. 

Cette  lettre  est  transcrite  rr^  dans  le  document  copte  en  lettres  grecques  el 
0"?=  évidemment  .v;  car.  oJli.  yjl  o^-ilj  est  transciil  dans  un  j)ap\rus  pa^r^»^  ut' 
;(^aAeiî  (')  ou  ])ar  c  :  A>pAciT  =  >xi,yi  et  aussi  pxÇcT  -'.  Le  grec  n'ayant  pas  de  s 
le  rendait  ])ar  à  peu  près. 

2  équivaut  au  s  arabe,  à  l'esprit  rude  du  grec;  ainsi  éva-rov  est  rendu  par  ? 
dans  le  nom  du  couvent  y^l^!  >ji>,  de  même  dans  le  manuscrit,  2ixgii.  yU.  ^; 
2A,  Lô;  niKAZi,  jgljjo;  niiieT2a)0'»,',^  '='L<uo. 

•|-  est  transcrit  Si  dans  le  document  copte  en  lettres  grecques,  el  de  même 
^^:>  dans  le  manuscrit  :  -j-ccuoyn,  ^j_yai:>;  MnGK-|-MA.{-,  ^g^u  ^s^  JL*1. 

(^  =  ^:  (^GN,yli».:  \ii)HT.  djlisrl;  g^o^-ii  GnipxCMOC.  ^w^^v-lvjo'jy».!. 

G  est  toujours  rendu  par  j^  dans  le  manuscrit  :  NTGKepo,  jj^l  Jl^l; 
aANGAïA.  JJui.1  yLi;  GKNAffizAn.  tjl^iUS'i.  C'est  aussi  la  prononciation  con- 
statée par  Rocbemonteix.  Toutefois  Bouqdour  lui  donnait  le  son  du  eh  allemand 
de  ich.  En  tout  cas,  le  son  plein  du  s  comme  dans  chaise,  cheval  n'a  pas  dû  être 
le  son  primitif  de  cette  lettre  qui  aurait  ainsi  fait  double  emploi  avec  le  u)  : 
ce  son  s  transcrit  jl  et  que  Ton  constate  dans  plusieurs  noms  de  lieu,  tels  que: 
jjJu^  =  <s6N6MOY^^oc;  y^<wl,  eMOYM(i)  ne  peut  être  que  la  dernière  évolu- 
tion d'un  son  particulier  qui  était  peut-être  voisin  du  ch  doux  allemand,  ce  qui 
expliquerait  les  transcriptions  MnAN6-ix>,'  crrEvangile-,etc.  ('',  et  qui  était  sans 
doute  particulier  à  un  dialecte.  M.  Amélineau  '*'  est  d'avis  qu'il  y  avait  pour 
cette  lettre  «deux  prononciations  distinctes,  l'une  pour  la  Haute -Egjpte, 
l'autre  pour  le  Delta,  qu'elle  se  prononçait  g  dur  dans  le  Saïd  et  se  cbuin- 
tait  dans  une  partie  du  Delta r.  11  est  indéniable,  en  tout  cas,  qu'elle  a  eu 
outre  le  son  qui  a  abouti  à  ji,  un  autre  son  que  l'arabe  représente  par  ^,  par 

''    Krall.  Die  aegijpl.  Imliktioii,  p.  i6,  Mit-  >'■  G.  Maspero.  Le  vocabulaire  d'un  Copte  au 

iheilungen Rainer,  1887.  xiii'  siècle  {Romania,  XVII,  octobre  1888). 

'"    Jbid.,  j).  128.  ''■  AuÉLiSEAt,  op.  cit.,  p.  20. 
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exemple:  nciNixA,2  =  M*;^;  6Gp6'H  =  Lfc.^^l.  C'est  ce  que  prouvent  les  mois 
persans  jjijLi».  "lièvre-,  où  le  g  est  représenté  par  o-  :  6\f\6woyrc,  a^aSoT 
tr  verrez;  transcrit  AKA.xiiitii  :  jkKAffACiti,  cf.  l'arménien  apalc,  le  mol  einotPf 
qui  est  passé  également  de  l'hébreu  en  arménien -sous  la  forme  k'ank'ar,  et 
enlin  l'étymologie  qui  ramène  ces  mois  coptes  à  des  formes  égyptiennes  en 
□  •■—^oii  j.  11  V  a  là  une  question  do  dialectes  et  tle  chronologie  dont  il  faut 
tenir  (-(11111110.  pour  cotte  Idtro  comme  pour  la  suivante. 

X..  De  Hoclioiiionleix  dit  que  cette  consonne  se  prononce  comme  le  (t  fran- 
çais suivi  de  a,  sauf  dans  deux  mots,  icjce  qui  se  prononce  isja  et  ajjoammos. 
Le  manuscrit  transcrit  ce  son  par  ^  :  m.y.6,  L^I;  .xe,  U.;  CA.y.i,  ^La; 
<|)entiOYJCiJf..  j^v?-ylà.;  ccdxx,  Ju.;  MXOHJce<j,ola.  oy*?!;  GKètiOYX(^  gxcdi, 
^L.  ^y^l  =  èK6NOY^-X  par  métalhèse.  Inversement,  dans  l'arabe  écrit  en 
lettres  coptes,  le  ^  est  transcrit  par  .x.  Mais  ici  une  question  se  pose  :  le  ^ 
a-t-il  toujours  eu  en  Égy|)le  le  son  du  g  français  dans  garantir,  ou  bien  la 
prononciation  actuelle  a-t-elle  fini  par  remplacer  une  prononciation  primitive 
correspondant  au  g  syrien  et  magrebin,  c'est-à-dire  au  j  français?  M.  de  Hoche- 
monteix  nous  dit  que  la  prononciation  g  s'est  inq)Osée  même  à  l'arabe  dans  la 
langue  des  fellahs  qui  n'emploient  jamais  j,  ni  dj  comme  les  gens  de  Syrie  et 
de  Barbarie.  De  même  iM.  Casanova  écrit  :  cJe  crois  pouvoir  alHrmer  que  le 
Copte  (jui  a  transcrit  le  texte  a  entendu  chaque  fois  dj  et  nong^-,  et  ailleurs'"': 
ff  11  est  certain  ([ue  les  premiers  Arabes  venus  en  Egypte  devaient  prononcer 
z{dj)  et  non/TMc-.  Ces  deux  assertions  me  paraissent  inexactes.  Le  syriaque, 
Ihébrou  el  léthiopien,  par  exemple,  sont  dépourvus  du  son  chuintant  pour 
celle  lellre  ol  le  g  dans  ces  idiomes  est  une  gutturale  :  il  a  dû  en  èlre  de  même 
en  arabe  à  l'origine.  En  oulre,  M.  Spilta  bey'-'  cile  des  exemples  qui  démontrent 
que  j  avait  une  prononciation  dure,  puisqu'on  lui  subsliluait  parfois  J  ou  3); 
de  plus,  los  mots  persans  à  giilliii'alo  linalo  soni  rondus  on  arabe  par  un  2'''; 

''    P.  (iASAXovA,    in  le.rtc  arabe  traiiscril  en  diot  (/Vote  sur  l'arabisation  des   mois  persans, 

raraelères  copies,  dans  le  Bull.  Insi.fr.  d'arcli.  dans  liée,  .lém.,  p.  a6t>),  Iranscril  ^  |)i'i-snn  par 

or. ,  l.  1,  p.  11.  (//'aral>c,  -parce  qu'ils  no  pouvaient  pix)iii>nri-r 

'''  Spitt*   bey.    Gr.   d.   arab.   Vulffiîrdialeclcs  le  son  ^'•.  Il  ou  est  de  même  du  ^  persan  initial 

von  .l-^rifpien,  tvol.,  I.cipzij;,  iRHo,  p.  5.  (y^j^  —•■>'"•  j^y^)  t-'l  niédial  que  r.Vi-al>e  tran- 

'*'  (le  qui  en  est  la  Irausrriptinn  exacte  :  mais  serit  Uvs  exadcment  par  -  .  M.  Blochel  ijjnore 

les  Arabes  n'ont  pas,  roriune  se  le  figure  M.  Blo-  dvideiniucut  la  double  pruuonciatioa  du  -  arabe. 
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enlin  môme  dans  les  populations  qui  prononcent  le  j,  dj,  comme  les  Arabes  du 
Maghreb,  on  rencontre  dans  certains  dialectes  berbères  des  formes  comme 
tliamesgida  rr  mosquée  t^,  à  côté  de  ^Aawies/J^fl,  ce  (|ui  démontre  clairement  que  les 
unes  sont  empruntées  à  des  tribus  arabes  ([ui  prononçaient  mesgtied,  et  les  autres 
à  des  tribus  qui  prononçaient  wrajW/ (vX^"^^).  En  réalité,  tandis  (jue  certaines 
tribus  de  l'Arabie  avaient  conservé  la  prononciation  primitive  dure  (2=5^), 
d'autres  avaient  fini  par  prononcer  ^  comme  y.  La  prononciation  qui  a  fini  par 
prévaloir  dans  cbaque  pays  a  été  celle  des  tribus  arabes  qui  s'y  sont  étaiilies 
en  plus  grand  nombre.  En  outre,  supposons  que  celui  qui  a  écrit  l'arabe  en 
lettres  coptes  ait  entendu  dj;  il  faudra  admettre  également,  puisque  ^  =  x 
dans  le  copte  en  lettres  arabes  et  x.=^^,  dans  l'arabe  en  lettres  coptes 
que,  en  12  10,  on  ])rononçait  encore  dj  en  Egypte,  puisque  dans  un  docu- 
ment de  cette  époque,  cité  par  M.  Amélineau  ''),  Ras-el-Khulig  est  écrit  pAcex 
(^.\M.x;  bien  plus,  qu'à  une  époque  de  beaucoup  postérieure  à  celle  du  manu- 
scrit ,  on  prononçait  encore  dj  el  que  la  prononciation  g  est  née  en  Egypie  pour 
ainsi  dire  de  nos  jours,  ce  qui  est  contraire  à  la  réalité,  il  est,  au  contraiie. 
bien  plus  vraisemblable  de  croire  que  z  du  manuscrit  =5^,  qu  il  en  est  de  même 
du  texte  de  1910  el  qu'on  retrouve  encore  cette  prononciation  dans  le  .x  =  ^ 
du  texte  arabe  écrit  en  lettres  coptes,  et  que  cette  prononciation  a  toujours 
existé  en  Egypte,  depuis  la  conquête.  Enfin  une  dernière  preuve  (|u  il  en  a  été 
ainsi  nous  est  fournie  par  la  linguistique  :  dans  tous  les  idiomes  on  \oit  les 
gutturales  être  remplacées  dans  la  suite  des  teinjis  |)ar  des  palatales,  cf.  cabaUiis 
=  cheval,  yvvr)=jena  en  russe,  mais  le  contiaiic  ua  lieu  (|ue  très  rarement'-'. 
Mais,  objectera-t-on.  comment  expliquer  alors  les  transcriptions  du  vocabu- 
laire publié  par  M.  Maspero,  où  l'on  trouve  la  châtie  transcrit  par  xa.x.atg2, 
chez  nous  par  .xenovc,  etc.?  M.  Amélineau  admet  que  6  équivaut  à  y  et  que 
le  Copte  a  écrit  \\6e  =  Ujc:  pour  Huez,  prononçant  ainsi  à  I  auvergnate,  et  que 
lex.  =  r/(,  X6NOYC  équivalait  exactement  à  chez  nous.  M.  Maspero  suj)pose, 
au  contraire,  que-X^c^  et  que  les  Coptes  prononçaient  ratte  pour  châtie, 
remise  pour  chemise.  Je  ne  me  prononcerai  qu'avec  réserve  sur  ce  point.  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  que,  en  1  9  1  o ,  ^=g;  que,  d'autre  part,  il  est  impossible 

'■'  Amélineai!,  op.  laud.,  p.  17.  l'époque  0»  le  ,r  {=ch)  espagnol  est  devenu  la 

'''  l*ar  exemple,  clans  le  dialecle  des  Ciilanos        jota  [o.r(il<i  =  incha'  llah(\e\c\nioj(dd):d'ohlegii. 

d'Espagne,  sous  l'influence  de  l'espagnol  et  à        ;ne_/n/nr(;  =  ^'-aii  des  autres  dial.  =  skr.  ^acc/iâmi. 
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il  iiiliiioltii'  ([110  11"  (lu|tlc  ait  écrit  (fallr,  /riionisr  pour  rlintlr,  rliemixr.  Il  fjinl 
donc  admettre  (|iie  le  x.  représentait  pour  lui  un  à  j)eii  près  du  son  français, 
et  que  ee  son  ne  peut  être  i|ue  celui  d'iint;  silllantc.  soit  s,  soit  /s.  Mais 
comment  se  fail-il  (pu-  le  (lopti-  ail  donné  ce  son  silîlaut  au  x  tpu-  nous  saxons, 
par  ailleurs,  avoir  eu  à  celle  époipie  le  son  de^,  j?  Je  m-  nie  cliarjjc  point  de 
1  expliquer. 

Les  noms  de  lieu,  en  rll.l.  au  lémoiynajje  desquels  on  pourrait  l'aire  appel, 
ne  nous  renseignent  nullement  sur  ce  |)oint,  non  plus  (|ue  la  transcription  du 
copie  en  lettres  grecijues.  Si,  en  ellel,  u)  dans  ce  document  est  rendu  grossiè- 
rement par  l'a  peu  près  «r?,  x.  y  est  rendu  par  t^;  mais  quelle  est  la  \aleur  de 
ces  deux  lettres?  On  l'ignore.  Les  ncmis  de  lieu  |)résenfent  tantôt  un  z.  selon  la 
transcription  liahituelle  .xi.x.Kiir,  o^;  iii.xgxka2.  iiiU.;  tantôt  un  ^i  comme 
les  nombreux  Lxi,  =  .XGBpo,  et  enlin  en  ^'-'.  Or.  c'est  un  lait  indéniable  que  .x 
a  dô  avoir,  à  une  certaine  épo([ue  ou  dans  un  dialecte,  la  prononciation  /.s-,  sans 
(Mioi  un  ylo  issu  de  .x.mii  esl  incom|»réliensil)le,  aussi  bien  que  les  noms 
Sanumoud  issu  de  .xgmho>,"|-,  Dihis  issu  de  Ixo.x. .  Ilahiicsa  issu  de  iigm 
.X.G,  etc.;  Silsileh  issu  de  x.oa.x.gx.  et,  en  remontant  plus  haut,  les  transcrip- 
tions (lu  2  sémitique  par  |.  Ce  son  existait-il  encore  au  xui"'  siècle  en  (juebjues 
endroits,  quoique  le  son  g-,  s  =  x  fut  déj;\  prédominant,  ce  <pii  i'xpli(|uerail 
que  le  Copte  l'eût  employé  dans  sa  transcription?  .le  l'ignore.  Ce  qui  n'est  pas 
moins  obscur,  c'est  comment  le  son  x.-=/.s  ou  ç  ou  s,  «pielle  (jue  soit  la  valeur 
(|iMiii  lui  allriliue.  a  aliouli  au  son  j.  //■;  il  \  a  là  dans  ia  série  phonétique  un 
liialus  qui- je  ne  me  charge  pas  dexplitpier.  Mais  ce  <pii  est  incontestable,  c'est 
ipic  le  X,  depuis  le  xui*^  siècle,  est  toujours  transcrit  par /j',  ^,  et  (pi'il  a  eu 
auparavant,  sans  qu On  puisse  le  nier,  les  valeurs  de  J^  et  d  un»'  silllante.  f,  s 
ou  /x. 

Drjiuis  qui"  ceci  a  rW-  c'crit.  j'ai  pu  me  procurer  la  grammaire  copte  de 
Scholz  '''  (pii  reproduit  im  (h's  psaunu's  édités  par  Th.  IVlrifUS  '-'  avec  la  pro- 
nonciation du  co|)le  de  son  tem|)s  (ttifjc)).  Llle  ne  dillèir  |)as  dans  l'ensemble 
de  celle  de  Hocliemoiitiix  et  du   manuscrit;  mais  la  (piestion  du  .x  cl  du  a 

'"'  C  Srii(iL7. .  (jniin.  fFifijj'I.  iitrius'juc  iliiilerti  lice,   nrahicv   et  latine,  XaiwWm.    iC.'x),   LiiHiilf 

qunm   lirccmrit,   illustinvit ,  cdiilit  C.    G.    Woide,  [tir.  crlhiopira ,  p.  i83l  doniir  aiis^i  le  ^dfrr  ru 

(•xiiiiii  MUt^C.t.XW  II.  Iransrriplinu  laliiie. 

''  T.  l'ETRtls,  Pxahmis  primus  DaciHi.i ,  cop- 
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reste  toujours  aussi  obscure.  Si,  en  efTet,  ie  6  est  transcrit  sch,  noc,  ihscheus, 
etx.,j:  ni6X.cDp2,  hiajorh;  oy-Xcubi,  ujouvi,  on  a  la  transcription  tout  à  fait 
nouvelle  de  x.c  ■■=  sjà  et  de  2i.xeii,  liisjan,  avec  une  silllante  des  plus 
énigniatiques. 

PSAL'ME  I"  (d'apiTsT.  l'elrfcus). 

())  Ouniildf  anihinimi  iida  ambfifsclia  cliùn        (i)  Ù)OY"i>'T'<   MtiiptuMi    ctg  MiieMiye 
ibsosclini  (vol  ebsuschni)]  i)eu  ncoem] 

andiini  asawâs  ikla  ambafôlii  ara'cir  liiibmoîl        iVr6tiiÀ.ceBHc    oYJ>.e    MneM02i    V>•'|■'^ 

2I<^MU)It] 

andâiiirafarnôwi  l'ida  ainbàniaiiisi  bidkâla-        iVretnrGMcptioBi  oyj^n  MiieMzeMci  îit 
dra]  KxoerrA] 

andaiiiidiuios  (q)  alla  ara  bàfuoôcb  scbol)  ntciiixoimoc  (a)  .\\x\  tpe  iiGMOY^uiy 

<l>OllJ 

cbân   ibnonios  aiuibscbeùs   afaài'    uialadàii        J)(jii    4'iiomoc    mmôc    t'itep   Mcxci-.vn 
clian)  J)cri] 

bafnômos  ambiabi'iû  nain  biajorli  iie<niOMOc  Miiiè2(>o\-  ticM  iiicxu)|>2 

(3)  uôli  afiiàr  amibnidi  ambiscbscbèii  adràd        [,\)  oyoz  GMoep  Mc}>pii-j-  Mniunyim  Gip 
cbadànj  hm-  J).\-i-gii] 

iiiloj  ainniôù  biadiiàdi  aiabaludàf  rliàii  iii'ioi   mmcdo>j-  <})iig  rn.\-|-  miicmoyt-vî 

J)Cll] 

ibsàu  andàif  udb  ujdùvi  andàf  annasfur  mciioy  itihi'i  oy»'  o>»-xu)ri  tVr.vi  mu 

ecMop) 

-làr  Iitib  niwriri  asclialàidu  scbafdiinafli  <igp  zcok  iiibgii  gu^xmxi  to^-  <i;\'i|-m.\-[- 

anrliiidu  [h)  l);îiiiidi  an  niasawàs  bàiradi  Nd)H-roY  (^^  ii\ipii|-   \n   riiÀccBnc  ii.vip 

an,  alla  amibnidi   ambiràisi  iisrliara  iblàù         xti ,  .vw.v  M<|>pii-|-  Miiipmci  ècyxpG  non 

nalif  aùùl  bisjan    ibliù  aniibkâbi  (5)  atwa        hgsm  èbox  ji.xgm  nso  mÙkxzi  (^5)  gobg 
bài]  4>xi] 

annàniasawas  doi'inu  cban  dikrisîs  nticriixccBiic  tcdo^-iio>,-  J)Gti    j-Kpicic 

(6)  l'ida  niralarninvi   cbàn  ibsuscbni   andâ        (6)  oy-à.g  mpcicprioRi  J)gii  mcooiii  mtg 
uiitmài]  tiioMHij 

sjà  ibsclieùs  soùn   aniibinoid  anda  niilaiài        x.e  nôc  ca>o^-ii  n<j)McjDii-  iVig  tnoMm 
iioli]  0\-02] 

ibmôid  anda  niasauàs  ifnâdaku  <j>MtDiT  tnc  uixcesuc  mdxtxko 


Dans  un  fra{»meiit  do  la  vio  du  palriardie  Benjamin,  publié  par  M.  Aun'-li- 
neati  "\  on  rencondc  le  passage  suivant  :  "Mais  lu  as  pris  la  sau\a|jerie  des 
hommes  d'Eucliilos,  m  i>gmg\'xiitoc,  'fui  saisirent  les  enfants  de  la  veuve  et 
les  lancèrent  enchaînes  au  dragon;  ils  ne  les  tuèrent  pas  de  leur  main  comme 
loi^.  M.  Amélineau  ajoute  en  note  :  -Cette  allusion  doit  se  ra])p(trtei-  à  un  apo- 
cryphe (jui  m'est  inconnu-.  Ce  passage  fait  allusion  non  point  à  un  apocryphe, 
mais  à  un  épisode  de  ia  vie  d'un  saint  bien  connu,  Théodore  de  Scholb.  Les 
habitants  de  la  ville  d'Okhidis  adorai(>nl  un  grand  dragon  et  lui  donnaient 
ciia(]ue  année  un  iiomme  à  manger  :  une  année  on  prit  les  deux  entants  d'une 
veuve  chrétienne  pour  les  lui  ollrir.  Théodore  entrait  précisément  en  ville  à  ce 
moment  :  la  veuve  vint  se  plaindre  à  lui  et  Théodore  tua  le  dragon  ou  ser- 
pent ■-'.  Ce  Théodore  est  le  môme  que  celui  dont  les  Bollandistes  ont  pid)lié  le 
martyre  '')  et  qui  est  désigné  comme  ayant  tué  un  dragon  :  "otrlis  xolI  tÔv  Spi- 
xciyTt  sKTeivsv  èv  Kiiy^si'iTOts v ,  nom  (|ue  l'arabe  transcrit  exactement  par 
Okhidis  ou  Okliaïdis  (eù=jl;  cl".  WJ'eOfia,  Uy^l  et  à  =  T,  selon  la  Iranscriplion 
habituelle  du  copte  en  arabe)  et  le  copte  par  pcmc>,'xh  roc.  ce  qui  signifie 
les  Euchailes  et  non  les  hommes  d'Eucliitos. 


Les  deux  inscri|)lions  suivantes  se  trouvent  au  Musée  du  Caire  et  sonl  iné- 
dites. La  première  est  gravée  sur  la  moitié  d'un  grand  plateau  de  marbre  de 
loiine  ciicidaire  (  o  m.  G-y  cent,  sur  o  m.  iS  ceul.).  Celle  inscription  ]iro\ienl 
de  Tounah.  NunK-ro  du  Journal  d'entrée,  32C)>.j/i.  L'autre  moitié  du  disijuc  se 
trouve,  parall-il,  chez  un  marchand  de  Gizeh. 

Hh  nN.  .  . 
n.xoGic.  .  . 

AHA^'Cri  .  .  . 

UJAINNC.  .  . 

5        GtltlG^"-»)'XOO.  .  . 

<''   Améliseac,  Fragmcnis  copies  pour  sero'ir  à  '*'  Cf.  Sijnaxaire ,  90  aliil).  cl  AMKi.i>E.»t,  Les 

t'Iiisloire    de   la    conquête   de   l'H/fi/ple   par  les  actes  des  marli/rs  de  l'kglise  copie,  \^.  1 8^;  Zota, 

Arabes  (Journal  asiatique,  février -mars    1887.  Calai,  cod.  copticor.,  \i.  îyù. 

p.  iG  du  tirage  à  prl).  '*'  Aimltcla  Bvllamliana ,  I.  11.  j).  Sôtj-SCy. 
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eCOA-tUpA.    MN  .  .   . 
llT'l    MXBpAZA  .  .  . 

CAtioyojOYZ-  •  • 

MOOY   NGMIO.  .  . 

10  mixcuonô»ri .  .  . 

tIAMGIIMll  .  .  . 

MllACUOUC.  .   . 

linGIG   B.  .  . 

I  tl .  ■  . 

C'est,  autanl  «|u'on  peut  le  conjecturer,  «ne  ('pilaplie  dans  laquelle  on  prie 
Dieu  fie  faire  reposer  les  âmes  de  Tliéodora  et  de .  .  .  dans  le  sein  ([K|irr<ij 
d'Abraham.  Aux  lignes  lo  et  i  o.  le  graveur  a  écrit  cd  au  lieu  de  uj. 

La  deuxième  inscription  provient  du  Deir  Ahoii-Hannis  et  porte  le  n"  839  i 
dans  le  catalogue  de  M.  Crum  :  elle  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc 
(o  m.  07  cenl.  sur  0  m.  li-2  cent.). 

>i<  u)c|>Bioc  eniKOCMOC  gt 

MGZt'lXY""   21   XU)G20M 

npQ)M6  Mnooy  nKX2  mm 

nKGI'MGClipA.CTG    RG  '  CUXG 

5      o^i'AU^MMiiiGnGHGincupif. 

eA>'nOpX.K6pOM2ITIITKGXGY 
CIC    Mn.XOGIC  •  MNtlMO^i"  HXI 

Gu;A'i<)iM<yoTtiiM  •ci)nGti 

GICDT   G'rO'>j"AABII2lirOY 
10        MGNOCZMO^i'MG  A'^'CU 

riApXHIipG'  IIGNIAntlOY 

TG  COTn'l   GTGIGH    ZIITIKOC 

MOC  CTBG   TAa)MNTGM2Y 

nOMOHH   620YN   GH^HI 
»5        GTOY^AB"  NTKOYMA^^ 

OniHY  KÀTAn6<4pAtJ 

X6AKXOK  GBOXZnOY 

MÏÏT2XX0GCKICD0Y>.K. 

KATAHTA   GnXIMHNGT 
20       COYTCDN  •  riMOY   TA^POY 
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MMIItl    CKOOpAÎT    lie 
\yiD   flIM    IIG  rMXU)tl2 
U'CrMIlA^,'   (;ilM()>)"  IITAI 
MIOri    A^C    MMOI    MllOO'»)" 
a.)        A'>^'KAAI'2ri    II  I  ■rA<|>()<; 
MMIIOC  <}>ACM    KH    III 

A|'inAMGCY(^  TG  iiiio^-re 
ANAncye  ta  ^■yxh 
GToyc  Ano  A.) 
VÏïÂ 

TRADUCTION. 

(i)  "()  la  vie  (In  ce  monde  est  pleine  de  chagrins  et  de  {jemisscmenls; 
l'Iioiiimc  d'aujourd'hui  est  la  terre  et  la  cendre  de  demain;  (5)  6  ([uelle  sépa- 
ration est  celle-ci  par  la(nii'lle  la  mort  t'a  st-paré  de  nous  sur  l'ordre  du  Sei- 
{jncur,  la  mort  qui  enit-ve  toute  chose,  ô  notre  père  saint,  rhifjoumène  saint, 
et  (i  ())  l'archiprêtre  (juc  Dieu  a  choisi,  tandis  qu'il  était  encore  en  ce  monde 
à  cause  de  la  {[randeur  de  sa  constance  pour  sa  maison  sainte,  (lô)  Tu  es 
hienlieureux.  o  Pieu,  selon  son  nom.  car  tu  as  achevé  ta  carrière  dans  une 
vieillesse  llorissante  et  tu  as  rencontré  le  port  vrai.  (t2o)  car  la  mort  est  un 
port  tranquille,  et  quel  est  le  vivant  qui  ne  verra  pas  la  mort?  Je  me  suis 
reposé  aujourd'hui,  on  m'a  déposé  dans  la  tomhe  le  wH  du  mois  de  phar- 
mouli  •'. ,  troisième  indiction;  faites  ma  commémoration  afin  que  le  Seigneur 
donne  le  repos  à  mon  âme,  année  yGT)  de  Dioclélien.- 

Ligite  :}.  Au>G20M  (sic),  ce  mot  signilie,  comme  me  le  fait  remarquer 
M.  Lacau  r gémissement-,  et  non  mtignus  gemilus  comme  on  le  lit  dans 
Peyron ''',  p.  i6;  et  rélément  au;  n'a  rien  à  faire  avec  la  racine  aci)ii. 
muhiludo,   et  ao^ai  ,    mtdh'plicare.   Cl.    d'ailleurs    Pail.   IhmaiiiK,   Vlll.    20    : 

•|llCOO'>>'M    TAP    .XG     lICCDirr     TApM    AU>AIOM     IIGMMAN    A'^'U)    M-|-     NAAKG    U^A 

zpAi  G  TGiio^,-  ("Nous  savons  que  la  création  soupire  avec  nous-). 

f.tgne  m.  gtgïgh.  M-  ('rmii  fait  remarquer  dans  son  catalogue'-'  que 
celte  forme  est  pour  giaa<i.  ce  (|ui  est  évidemment  une  distraction  de  ce 

'''  Peïbo.n,  Lexicon  coplicum,  i  vol.  iu-.'i*,  Berlin,  1896.  —  '*'  CntM,  Coptic  Monumtnls,  i  %ii|. 
iii-6*,  190a,  Le  Caire,  p.  77. 

Dullttm,  1.  V.  \i 


savant  coptisanl  :  GTeïcqaN  iikocmoc  doit  se  couper  en  gtgï  (=£Tt)  cl 
CM2N  fr  quand  il  était  encore  dans  le  monde  t.  Cette  leniarque  d'ailleurs  avail 
déjà  été  faite  par  Scliniidt  (''. 

Ligiie  i3.  TAu^M  nie  paraît  une  faute  du  graveur  pour  nxu;.\i. 

Ligne  16.  niii^-.  Ce  nom  se  retrouve  sous  la  forme  ^(^\  dans  deux  antres 
inscriptions  indiquées  par  AI.  Crum,  83a  1  et  8288  (lecture  douteuse  dans  cette 
dernière).  La  phrase  ntko^-  mak/cdhim^-  KXT.\nc<<pAii  est  ohscure;  peut- 
être  faut-il  lire  KA.rAiieKpxii  ;  ce  qui  d'ailleurs  n'édaircit  pas  beaucoup  le 
sens. 

Ligne  18.   o^-MHTzexxo   gckicoo^^-.   Cette  expression   se  retrouve  dans 

Zoega,    p.    2G5,    AOAIIACIOC    A.6    A.q6p2X\0    G'IKGKDOY   G'IMOOC    2IX.M     IIGM 

opoNOc  ffAthanase  arriva  à  une  vieillesse  florissante,  étant  assis  sur  son 
trùneu,  et  p.  546  [Eloge  d'ahba  Samuel  de  Tkijllo)  :  a'igiiko  tk  2cuu)m  hgi 
iinGTO'>>'AAK  xn.\  CAMO'^t'Hx  2N  o'>>'MMT2xxo  GCKiu)o\'  "lé  Saint  aidja  Samuel 
mourut  aussi  dans  une  verte  vieillesse^.  A  ces  deux  exemples  cités  par  l'evron 
dans  son  lexique,  on  peut  ajouter  le  suivant   tiré  de  l'apocryphe  De  morte 

JoSCpItl,    NXI     A.G    G'I.XCU     MMO^,■      l\6\      I1A       rMMr2XXO      GCKICUOY     IIXCICDI- 

GicucHcj)  "tandis  que  mon  père  Joseph,  rhonimc  à  la  florissante  vieillesse, 
disait  cela . . .  n  '-'. 

Ligne  '21.  o>,'xiMnii  G«iu)epA2T,  faute  du  graveur,  lisez  GcpAar.  Celte 
comparaison  de  la  mort  avec  un  port  se  retrouve  ailleurs,  par  exemple  dans 
une  épita[)he  grecque,  où  le  rédacteur,  faisant  le  même  raisonnement  que 
l'apôtre  Paul  [Cor.,  I,  îîo)  e(i)x.e  iig  rMOo^-r  tiATCDO\-ti  an  MAptioyu>M 
x>)'a>  iiTiicu)  iriMAMO>,'  rjpACTG.  conclut  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire 
en  attendant  la  mort,  c'est  de  boire. 

^Ij')/jU.01'c:S  EvëovXoiO  <Ta6<ppOV05 ,  dl  TISOLplôrTcS 

rin'&'fiev  xoiv6i  Tsiai  Ai(xifv  AiSvs  f-''. 
Cf.  également  le  n"  /lytî  b. 

'''  SciiMiDT(f.  r.  rfe  Crum),  .itis  den  gôllln/ri-  '^    Aiiiholoffin   <jiœcii   cpignniimaluw ,  édilion 

.<:cli€ii  (fclehrten  An:fig-cn,  ii)o3.  n"  3,  p.  255.  II.  Sl.idlniuolier.  i  vol..  Teubuer,  Leipzig.  1899, 

''-    PaULI  DE  LAGARDE..f^y/)<!«ffl,  1  vol.,  1880.  U°45a. 

Gollingiœ,  p.  18. 


fÀgne  tij.  TC  iiiM)^-i(-.  "iiliii  (|ii(;  Dieu-,  on  :i  la  inriin'  furiiie  ilaiis  d'aiitros 
iiiscriplions  ''l 

La  rorimilt'  do  lii  li{{no  7.  .vuiop.XK  cpoti  zirti  •ik(ixg'>,-<;i(:  miijcogic.  se 
rclioiivo  dans  d'aiilres  épilaplies  copies  et  {jfec(|iios  sons  les  formes  xarà  tj/v 
Toû    TSavTOxparopos  (-)soxi  àtxeTOLÛeTOv    ÔltcÔ^cltiv  .  . .    -',  ziiti    TGiipoiioix 

MIIUO'>>"IC       II.A  IMIO^'l'l  oc      ACM  ion....     '''      ZI'IMI      KGAG>>"CIC      M 1 1 1  IO^,'■l•G 

X'IMTOM      ''. 

I"]ii  co  (|iii  rejfarde  linsci-iption  tout  cntir'i'c,  on  retrouve  dans  d'autres 
iiiscriplions  coptes  <'')  des  plaintes  semMables  sur  la  destinée  éphémère  de 
riiomme.  cl  Ion  en  Irouverail  facilement  d'analojjues  dansla  littérature  musul- 
mane on  dans  loule  autre  littérature,  atli'udu  (jue  ce  thème  fait  partie  de  ces 
lieux  coiiiiMuns  qu'il  est  facile  d'inia<finer  et  de  développer.  Je  ne  crois  donc 
pas  f|u'il  faille  \oir  là  une  survivance  des  idées  de  l'ancienne  Kjjyptc  <[iii 
auraient  persisté  dans  le  chi'islianisme,  mais  j'y  vois  plutôt  le  développement 
d'ime  pensée  chrétienne  bien  connue  dont  l'orif^ine  doit  être  cherchée  dans 
la  littérature  liéhraï(|ue.  comme  le  prouve  la  citation  de  la  ligne  22  :  tr  Car, 
(|uel  est  l'homme  ijui  vivra  et  ne  verra  pas  la  mort-,  qui  est  empruntée  au 
psaume  xxcvm,  vers.  A 9  ''''. 

'''  CI.  MéliiiijfP.'!  d'arcltéol.  fijijpt.  cl  n.ssijr..  cf.  l'iiisldiie  du  Gcsias  et  Isiiloios  |)iili]iéc'  par 
Paris,   1873,  1,  |i.   idy  =  Kvv.  cij-ifpiul.,  \\\        Steindoukf,  A.  X.,  i883,  p.  l'u. 


P- 


'*'  Colle  nii'mn  filalinn  se  relroiivc  ilans  iino 


'''   C.  I.G.,  n"  91 1()  et  E.  lii:vii,i.oLT.  Iko.  itisciiptioii  <lt'  la  Bililiollii'-ijuc  iiatimialo  |iiilillô'' 

éffypiol.,  IV,  p.  3o,  II"  h'i.  dans  Mclaiiffes  d'nreliroloffie  égijpt.  cl  assijr. ,  i, 

•''  Iliid.,  n"  à\,  lih,  Mj  ,  h-].  p.  ijti^llcB.  Cffi/pl.,  III,  p.  3.  n'  3.  L'édilour 

'*'  ILid.,  n"  liH,  'i(),  fxj.  n'a  pas  reconim  la  rilalioii,  tpii,  d'ailloiii-s,  n'csl 

'*'   Ihid.,  \t.  •> ,  n"  \ .  i'[  Mclanires  d'nrcliéoloffie  pas   1res  pxacle   comme   le   soni    d'iiabilinlo   les 

('Ifi/pt.  cl   n.Ksijv.,   Paris,    1873,    I,  p.    1G7    cl  cilalioiis  dus  Copies. 


ARABICA. 

I 

SUR    QUELQUES   OUVRAGES   ARARES    INCONNUS 
OU    MAL   CONNUS. 

M.  Ocsti'up  a  publié  un ^^ao-»  JÎLài  tjliS' attribué  à  Al-Kindi,  daprès  trois 
manuscrits  :  i°  un  manuscrit  de  Copenhague;  9°  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
tbî-que  kbédiviaie  du  Caire;  3°  un  manuscrit  appartenant  au  comte  de  Land- 
berg.  Néanmoins,  le  texte  édité  par  M.  Oestrup  présente  encore  un  grand 
nombre  de  leçons  fort  obscures,  au  point  que  M.  de  Goeje,  dans  son  compte 
rendu,  écrit  :  «Il  serait  très  désirable  que  Ton  trouve  un  quatrième  manuscrit, 
car  les  trois  manuscrits  dont  s'est  servi  l'éditeur  renferment  un  assez  grand  nom- 
bre de  fautes,  quoique  le  manuscrit  égyptien  passe  pour  une  copie  faite  sur 
l'original".  Or.  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  un  manuscrit  que 
le  Catalogue  décrit  ainsi,  n°  i8ii  (f.  8.3- loo).  Notices  diverses  sur  l'Egypte, 
formant  un  opuscule  qui  commence  ainsi  :  ^^jI  jjpUJI  (^jI  yji  Je  tMWI  c_»;  M  .x^-l 
sljb  M\  jUs-l  iLïMii)!  aaJU  Jx  uàa.^  «x,^^!  tjlïS" I6>jft  t^-XJ^I  ou-^.  Or,  ce  com- 
mencement est  identique  avec  celui  du  texte  publié  par  M.  Oestrup, ^5  l»;+à>l 

»Ub  M\  jUai.  Si  le  manuscrit  de  la  Nationale  est  un  quatrième  manuscrit  d'Al- 
Kindi,  ce  qu'il  sera  facile  de  vérifier,  il  pourrait  sans  doute  fournir  quelques 
leçons  intéressantes,  quoique,  malheureusement,  il  date  d'une  é])oque  assez 
basse  (1775  de  J.-C). 


On  lit  dans  Brockelmann,  i4rflJ.  Lit.,  ll,p.  i33,la  notice  suivante  :  rAqboghâ 
al  Khassaki,  secrétaire  du  sultan  Qânsouh  al-Ghouri,  écrivit  vers  1609,  At- 
tultfa  al-fàkliira  fi  dihr  rusum  khutût  al-Qâhira  k  Description  des  rues,  quartiers, 
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lunarx.  rannit.r  du  Cnnr  et  dp  Hinihiq-  (  l*;iris.  ^'iGT).  manuscrit  aiilograplif  ). 
Celle  notice .  eni|tiiinlée  au  calulojjuc  de  Slanc.  est  eiront'-o.  Jt-  reproduis 
ici  une  noie  de  M.  Casanova,  direclfiir  adjoint  •!•>  l'Institut  français  d'ar- 
cliéolo|jic,  (|ui  a  eu  l'occasion  d  examiner  ce  manuscrit.  -Tout  li-  pri-miiT 
feuillet,  comprenant  le  titre  et  le  commencement  de  l'ouvrage  ainsi  <|ue  le 
coloplion,  ([ui  donne  le  manuscrit  comme  autofjraphe  d'un  prc'tendu  Ak  Ixtjjha 
sont  1  (l'uvre  d'un  faussaire  moderne,  comme  l'attestent  la  dilTérence  de  l'écri- 
ture et  l'ifjuorance  des  formules  ollicielles  :  ;blji  J-y- J'  J^^  JL,[ss^\  Lu  jl 
j^^^l  !^*aju  oi^iill  ylLJuJI  est  une  rt^daction  inadmissible.  En  réalité,  c'fst  un 
fragment  des  Khilal  de  Maqrizi.  Il  correspond  du  folio  a  au  folio  68  à  l'édi- 
tion de  Boidaq.  I.  Il,  p.  -i .  I.  i5  à  la  page  5i.  1.  i.">:  puis  du  folio  (18  à  la 
fin  à  l'édition  de  Hoidaq.  p.  97,  1.  "37  à  iÔ5.  I.  1.  —  Le  manuscrit  d  ailleurs 
paraît  contemporain  de  Maqrizi  et  est  par  conséquent  intéressant,  les  copies 
anciennes  du  khilal  étant  fort  rares. - 

Le  prétendu  .Ak  hoglià  est  donc  à  rayer  désormais  des  histoires  de  la  litlé'- 
rature  arabe. 


En  revanche,  il  faut  v  ajouter  le  cheikh  Schablangi,  dont  voici  la  biogra|diii^ 
telle  qu'elle  est  donnée  eu  tète  d'un  de  ses  ouvrages: 

iU..w  AJTTv^i  ._<.:k.Lo  v>J^  . .  .  .  jv..^M  v*-'^'  1^  Jlij^l  >yy~^  (jv^^  >^  iyj<.ttjit  J.»..t.!l  [^>o 

J^i  K*JL.  JuiJL^Ij  iMv  iuo».  1.  -^  xijj  yl  Jaj  ijUi^t  >>o_^.s\I  yftjilt  ^141  (••^J  (jv^-j-^^ 
ebîVjJI  |._j_>  iyd'  ,_jlalA*^l  ^  j  "^^''  Os^  iîViJI  iU>k*JI  Jx  AJliJI  ^^jà^j*ii  oôjJI  ».>ol4a. 
iyfi^  Jx  |.MMJt  Jy^fi  "yHt^  '''  ÂAJiXltll  ^-Ajftl^t  L4>l  «aX£  wkdi^^  IC't^  «jUm  >Xo  ^  oJà.  o>UJ 
^yj|   (Xa.^   (JS3;-*     '"  J^UiJI^     •'    ^.^.^  ^^  ^jOJUj  o.-'^VSJjW      '    ti;Uïs!lj-aiiij      '     »>o^yJI 

''*  D'al-(.)astallrini  f  i5i7.  Cf.  RnocKEi,MA>v.  ■'  Al-Unkli.iii .  cf. Bnock..  .-Ir. /,i((. ,  I.  p.  1  ôij. 

Ar.  Litl.,  Il,  p.  73.  *  Miislein.  rf.  Brock.,  iAiV/.  ,  j).  «6o. 

'    l)'al-La(|ûiii    f  t(J3i.     Cf.  Bruckeimanv,  ''  DoTriniitii  î' 89g  ;  Bl\ockKLM»>N.  .■Ir.  Li». , 

Ai:  Lin.,  11.  p.  317.  1  ,  p.  iCo. 


^^^   Làj!  AxXs ^j^kir>.j  JUj  ^I  «liia.  j_^i)|  0<4*-  :a-îJI  *JO^^Jl!!  Jk£   Làji   «JuJ!  ^J*,J^i  j.*à^j 


^^^Lkji)|    L«^  i^i^'   «^y^  .Xx-Ji  ^JA  v>àrv.j   ,^  jjji)  l^j   XxXfi  aMI  J.*o  (^yJi   >>J^v«J   Oyi^_^l 

iiA-iii~i\  jjus  v.^kà_i.j  JL«J  aM!  s.^^  ''^  ,_gjls^^l  /fviftL?!  ift^t  iU^ixll  J^a  J>*l£  /jjI  Làji  i^^j 

&~-j  (jl-f^^  li.'v  >c>xil   |^^*0;-l'   ■^>^   i?V^l   (j^  r*^^J  Li>l  ,Lai)l  ^yii  jUï  aMI  «-r-j  jA^wJ! 
J^   '°  vXJlà.  iA^I  ^wi.  aWI  a;»^   "   ^^_j^!  j;ia>  jsviJI  (JLCj«.-i-tj  '"'  iby6ji)i  ^ wi  JLkj  aM! 

p.  88)  a  commenté  l'allija  de  Mâlek  :  de  même 
al-Usmuni  (cf.  Brock.  ,Ar.  Lin. ,  II ,  p.  2  99 ,  n"  1 3  ). 

'"'  Dal-Aljhaiî.BR0CK.,.4r.  It«.,l,  p.  'aCi. 

''*'  ibrâliîm  as-Saqcjâ'  ti88o  (BRock..  Ar. 
Lin.,  II,  p.  690). 

'"'  Probablement  ie  Soullam  al-Mcuraunnq  ftl 
.1/rt)((/(/ d'al-Aliilarî  f  i534  (Brockelmann,  Ar. 
Lin.,  Il,  p.  355  i. 

>"'  D'As-Saibânl  t  8o4  {Ibid. ,  I.  p.  171). 

'"  As-Sarqawi  T1812  (Brockelmann,  Ar. 
Lin.,  II,  p.  ^79). 

'"■  Ibu  Hisam  :  le  Qalr  an- nadâ  cl  le  SoiKJour 
ad-ijahab  (ouvrages  grammaticaux). 

(=''  Al-Marsafii  1889  (Brock.,  Ar.  Lin.,  Il, 
P./I78). 

'  "•  Sans  doute  al-Moqaddima  al -A  zhârija  Ji  'ilm 
al-'arabija  d'al-Azliari  T  1499. 

''•'  Ai-Huriui  (i  1873,)  éditeur  bien  connu 
d'Ibn  Kballican  (Brock.,  Ar.  Lin.,  II ,  p.  489). 

'"°  Le  cheikh  Khâliil  est  KhâJid  hen  'Abdallah 
al-Azhai'i  [f  1^99)  (Brock.,  Ar.  Lill.,  II,  p.  27). 


'■'  M.  btni  'Aja'allah  ti3o9:  cf.  Brock., 
Ar.  Lin.,  Il,  p.  118. 

'•  Cf.  Brockelmann,  op.  cit.,  I.  p.  382;  c'est 
probablement  l'ouvrage  d'al-Bekri  f  1492; 
Brockelmann,  op.  cit.,  II,  p.  335. 

'^'  La  hamziya  et  la  bordah  de  Bousiri  1  1 29^. 

'*'  Le  poème  bien  connu  de  Ka'b  ben  Zohair. 

"^  Probablement  l'ouvrage d'as-Subki .  Brock.  , 
op.  cil.,  11,  p.  89. 

'*'  D'al-Mahalli  et  Soyouti ,  Brock.  ,  op.  cil. .  II . 
p.  iili. 

'''  Cf.  Brockelmann,  op.  cit.,  II,  ]).  23. 

'*'  Al-Anbabi  a  composé  un  commentaire  à 
Ibn  Ilicham,  Brock.,  op.  cil.,  II,  p.  23,  et  des 
glosesàal-Azhari  sm- rAgurrumija(II,  p.  238). 
cf.  Brock.,  o;j.  cit.,  notes  à  I,  299. 

'°*  .As-Samarqandi  ti483  (Brock.,  Ar. 
Lilt. ,  II ,  p.  1 9^)  a  écr'.t  un  traité  sur  les  tropes, 
commenté  par  al-Alella« i  i"  1767  et  non  al-Mol- 
lawi,  comme  iht  Brockelmann. 

-"■'  Ibn  'Aqïl  t  1867  (Brock.,  Ar.  LiU.,  Il, 
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;u«   LoLj  A-II-^J    l^w^J     ''    *.*-«'_y>.»>-lo   .«()%  vw   J)i3J  ^L*i<l   ijkC   8»juto   LyiS   ^«.-itj      '    iiLy»j»^yl 

qjCjoj  ^'(j!t;U  i  i>-<JI  (j^j  *  **»^''  ^U*^'  *JL;j  j_j.<\iillj  #>^'^  1^*^'  J^'  ij^  «jly».i  jiuo 
jr^LiJI  i  LojI  »w*-i-S'  LiS'^llaj  JJi^.xéj   '*  iyr  a'  (^'^;-<aii^^    '■  ^l*«  ^^  «U-JI 

yftj  ijMJl  J^  S-S>rft  r*****^  (jl*!'  ■<**  «ij  j-iiJt  t^«  t-Jll  Igjk»  >>ok.l  ijijito  (jî^'y^  i  Jt+4' 
ciiL^JUf  O'^jo  <<w};  («lolfi  /vC  |jai->,  ^j'^îj  ^-J**^'^  ^5  Jj'>^'  «-(L*»^  *xâ  o^'^*^  >*«o  p*^ 
s^T-  Jl  «-"wkàj  ^lJ)-^!'  *j^  iS"^  ^^  iUlill  Jo>ojm  (*jousi  p<wJ!  ;o'j  oiâ^H  (jl  Le  ïLoIJLM 
jLolI  L>^  (<ia«j  i)j  tX^Lm^  _j_)>JiJl  i^Lj  oillj;  <x*mjuj  ^wJLj  *J,*3I  JI  ^Ux  (ji.»=_jIjJI  ouj^ 

(^^yU^J   j^Jtil   ij   Ji   .1   k«5'x*j  iU-<^   aX*3JL  A^^at"    LC;   Jj   S^.JÙL!   L(0L9   jL*r  i)^   sLa.   j   ,*«'.t!  j! 

<_>LsJ  »_-j>^-x-il  «jL.  «-A^lj  ^^^Êj^l  ^wlil  ;I>*r  4^1  oJ-^-f^'  ^^  ^V-Jl  iU«.i)l  ib.V.j  6>Ulj 
^jl  «M.  -^  j;l  j^  >X^r  ^■>yv~-'  ij^  ***  -^l  ij'i';  JÎ;J«-^'  Jt»  a  «jUiiJ  ^ILJl  ^L-j  J^  ï^^yiA\ 
o._jL5j  il«j*m  JjJi  iS^^i  *^  *<i^  Lj^l  oofej  iu*M  iilOs.;».  ;m  Iji!'^  *^iy  j,  j.>X3  ^»5y-'l 


'■  1)  ;is-S;iiil];i<;i  licii  Agiirnim  T  i  3'j3  (Pinin;- 
kKLMAVN.  Ar.  Lin.,  11,  p.  937). 

''  llasan  al-K;ifi!i\vi  (f  1787),  comnit'iilairc 
(1 '.il-iijjiirriimija  plusieurs  fois  édild  au  Caire 
(Brock.,  Ar.  Lin.,  11.  p.  087,  18). 

''  LIu  'Ali  as-Saiiliûri  (f  i'18'i)  csl  cité  par 
lÎRockKHHNN,  Ar.  Lin.,  11,  p.  -138,  couuiip  ayaul 
conimt'ulc  V Agurrumijii  :  n;  ncsl  iMilouinicnt 
pas  le  mrnu!. 

''  Col  ouvrage  ii'i'sl  |iascili'<laiisBi'ui-ki>liii:iiiii. 

'*'  Cf.  Brockklmann,  Ar.  Lit!.,  II,  p.  i5i). 

'*'  I-a  Rtxâla  Ji  'ilm  al  Imjân  d'As-Salibàii 
t  1790  (IkockKi.MAMN,  ,4)-.  Lill.,   Il,  ]).  a88). 

'''  C'est  uni!  iflosi'  à  l'ouvrage  dont  il  esl 
ipioslidu  dans  la  noie  i3  d'  la  |)a(;e  piiri'di'iile. 


•'  (li)mirienlairu  de  l'ouMVige  de  AIihuI  l'adl 
lyad  as-Salili  (V  1  l'ig)  inlilulé  (li-SIfii  Ji  tarif 
houqoiiq  al-MitxIafà  1  Brockelmanx.  Ar.  Lill..  I, 
p.  369). 

'  11)11  .\l)i  (lanira  al-Azdi  7  li'jf).  C'osI  tui 
aliréjfé  di'  linkliari.  Itrorkeliuann  (Ar.  Lill.,  I, 
irxjl  cité  parmi  les  i'\lrails  de  Itokliari  le  (Jam' 
au-mhnja  il'llni  al>i  liainreli  et  u"  3  le  Muhlaxar 
de  lien  alii  llani/a  (inconnu  par  ailleui's  :  lisez 
sans  iloule  lien  al(i  damra). 

'"    Le  Lawâqih  al-nnm'ir  de  Sa'rnni  (i  i.ît'iô) 
(llBotkKi.MAVN,  op.  eiV. ,  II,  p.  357). 
'"'   AIhI  ar-ra'oiif  al-Miniiiwi  f  lS'i."!   (Broc- 

KKLMANN,  Op.  cil. ,   II.   p.  3ut>.  U*  I  6 '). 
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(.1   Jo>àjl   v.q  l-i  II   J^-si  (jUJ!!   yliJiS^I   JjÊ   ij^   *]L.  *A^iiJl   JoL<-«   i  i.^^'   irV^l   >iL>«J  (j>»*=l 

J,*àjl  »>Xio  (jUMl  yUxSplj  ç._yAjcil  iJ»^  >-'vi>j  ^l-J'  (ju  Ldi  lil  a!  JULs  s>>oo  (jUWl  (jUx5l!l 
isyiiJ!  ^Lft>-*  tj^s  r>*"  *^J  *+''»'^-''  i^'iiL~J'  *-*-^*^  ■î^^'*  J-^W  5-!y*^  *-^  •'^'  ts*^j  o^**^  J.^j 

kfil  aMI^  ()oo« 

Cel  te  biographie  se  trouve  en  tète  du  ^\jj^\  ^gji\  oyo  jTuaïL.  j,  ^Lajilî  ^y  <_)b5', 
1  voi.  in-B",  Safar  iSi^  de  l'Iiéjjire.  En  niai'jje  est  loin  rage  de  Mol.ianimad 

Ce  volume  renferme  les  vies  de  Malioniet  (i-A<J),  aboii  Bekr  (/i0-53), 
'Omar  ibn  al-Khatlâb  (53-6t3),  'Otman  ibn  'Allïm  ((J5-G8),  'Ali  ibn  abi  Talib 
(G8-yi),  Mobammad  ibn  al-ljanafiyab  (()i-()8],  Ijasan  (()8-i]ij,  llosein 
(  1  1  1-1  9  2  ),  'Ali  Zain  al-'abidin  >-'  (i  !î3-i  -îy  j,  son  (ils  Mobammad  al-Bàqir  ■'' 
(127-129),  Dja'far  (")  al-Sàdi<|  (i^y-ioa)  et  son  fils  Moiisa  '-^^  al-Kàzim 
(1  3'.-i:35)/Ali(«)al-Rida  (1  35-i/i3  ),  Mobammad  al-Gawad'"'  lils  du  j)récédent 
(i/i3-i/iG).  'Ali  (^)  al-Hadi  son  fds  (  1 /i(J-i /17).  al-l.lasan  al-kbalis  M  lils  d"Ali 
al-ljadi(i/i7-i/i9)et  son  lils  Mobammad*'"'  ibn  al-ljasan  al-Klialis  (i6f)-i53), 
membres  de  la  famille  du  Propbèle  enterres  au  (laire  (i53-i55),  Sayyida 
Siikaina  bint  al-ljosain  (i55-i5G),  Sayyida  Hoqayyab  "  lille  de  l'imam  'Ali 
(iSG-iBy).  Mobammad  al-Mourtadi  al-Hosaini  (iTiy-iG'J!),  Sayyida  Zainab, 
fdle  de  l'imam  'Ali  (iG2-i64),  Sayyida  Fâtimab,  fille  d'I.Iosain  (iG/i-167), 
Sayyida  Safiah  (1G6),  Sayyida  'Aichab,  fille  de  Dja'far  al-Sâdiq  (1G7), 
Sayyidah  Nafisa^''^  fille  de  Hasan  Al-anouar  (  1  G7-1  72 ),  Hasan  Al-anouar,  son 

'''    Cf.   BROCkELMANN,  /Ir.  il//.  ,   p.    288,  Il'lQ.  '''    Ib'ul.,    11,    p.    2lii. 

Celle  édiliou  est  h  ajouter.  ''  Ihid.,  1,  p.  890. 

'''  Cf.   Ibn    Khallican,   Irad.    do  Slaue,    II,  '"'  Ihid.,  11,  p.  58 1. 

p.  209.  '"'  Sur  sa  chapelle,  cf.  Ravaisse.    Sur    trois 

'''  Ibid.,  II.  p.  679.  mihrabs  en  bois  sculpté,  Mémoires  présentés  et  lus 

'*'  Ibid.,  1,  p.  3oo.  à   l'Institut   égyptien,    Le    Caire,    1889,   t.  11, 

<=^'  /i!V/.,lll,  p.  iG3.  p.  65i  et  seq. 

'"'  Ibid.,  Il,  p.  212.  '"'  Ibn  Kiiallicas,  lit.  p.  676;  Ravaisse,  op. 

<')  Ibid.,  11,  p.  58o.  hiud.,  p.  565. 
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fivrc  (  1  7t>-i  7->  )•  >^i<i<l-  'ils  «l'Ali  Z;iin  iil-' Ahidin  (  i -.'î-i  7.^)  )  t-t  snn  fils  Ihr.i- 
liiin  (170),  llosaiii  uboii  'Ali  cunmi  sous  le  iioin  il'iil)!)!!  "l-'AI;i  ;il-H<)Siuni  (  1  7Û- 
170).  'rabrilaha  (  17(3-1  79),  Sayyida  Kajimali.  fille  d'Ali  al-lliija  (i'jtj-iH'i  j. 

Ensuite  il  est  question  des  quatre  iniauis  :  alxiu  IJanifah  (i8!!-i85), 
Malik  iI)U  Alias  (1  SB-t()  I  ).  'Alxl  Ailali  Moliaïuiiiad  bt-n  Idris  al-Cliâfi'î  (nji- 
i()())  el  Aliiiiad  iljii  llanbal  (igfj-^oti). 

La  lin  de  Toux  rage  est  consacrée  aux  quatre  «(//«/>  ;  Aliniad  ibn  al-Rifâ'ï  (2o3- 
20G  ),  'Abd  al-Qâdir  al-jjdi  ('îoG-?.  1  o).  Abniad  al-Hadawi  (  •.>  1  o-->  1  '1  )ellbialiini 
al-l)asou<[i  (-M^-aiG],  et  se  termine  par  les  vertus  de  Abou'l-ljasan  al- 
Chadili. 


Aux  ouvrages  de  Mohainniad  al-Ainin  ben  Kadlallah  ben  Muliiballali  ben 
Miiliibb  ad-(bn  al-Muliibb]  as-Sanil  ''  (  1  (i5  1 -1  ()()«)  ).  il  faut  ajouter  son  Liire 
sur  les  duels  de  Iti  luniruc  arabe,  dont  un  manuscrit,  probablement  uni<|ue,  se 
trouve  à  l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du  Caire.  Voici  la  préface 
(  loi.  i-t>  )  de  cet  ouvrage  : 

àiX^  J.^L^«J  SDLo  (j\j_j-xJI  vX.JS->»  '"■^■fc».:^  L^3  (i3>*'^  U^y^  ^  S^}  >^?-  (jvl—^'    e^y^l 
^>  (I  *  «  Vt*'j   j.llàjJt   «il^ptj   (jvi—'^J   (J^ïïJl  (»ê^  IJ^^^'j   (•'•^'   •'J  '   (J^^   (JiJ'jlisi  (J^^   U  O"'*^' 
OoUj  yLiiJIj  ylpil^jS^  y!.X)0>JIj  yL>a«J!  -li  U  iJ_yi>J\y  iUisrvJI  (>^^3  (jv-iaij  (jv»ry~-'' 
j,  ^.X-O  yl— J   L«yJ   M\   }-it-:>.   M\   JUa-S  ^jJ   tJV»^'   «>^ ^>-**ai^'j  V-SJL»  OwJli!  ^hÔÀ-'I   Jjio 

oLill  i  *-^J^  Jjjt)  U^i  jLlS'cI.^I  H  ^jv^UJI  àu^Xi.  ;t.e  |J-»njlM  5>*U->  t«J^lj  tr?^"^^' 
JL^  vVi-lutjJlj  *.«■*  iA  J^  (j>J;'4i  cii^l  jy  i  w^  <_>Li5o  «JiJl  tj^  cj  ^  *^"  oLiiilj 
^JlJ  obji)!  <îu»ij  J  If  A,VSt  0>^*^  pL4  (j>ijlx4!  ^  u'"^  '^^^'  >i  -"^  u'j  vJV-î^'  CJ^^  i^Lo;^' 

(J>-*^-*-l'  ^_j_>  ..jçajC  3  (J>.JU4l  (J^  &iA«w  «>>J»_j  <Um  S<X<6  ^i  i  »,X««J1  v»l  ^^Jij  1^  ***!"'' 
iOwVjfi  AJlL».^.  (j%_«>*-'I  -^(J-*  *-*-"  oLkàltj  oLail  i  (JV^i  ijJ^-^j  i^SJi*  Jl£  *'>*J;5 

'■'   CI".  BROr.kSl.»iAN>, /Ir.  Litl.,  il.  p.  ayS. 

Bultelm,  t.  V.  16 


— ^>(  122  ).«^~ 
(j..  «M  -\  (j_j  >X-^^  (^iLjJI  rfs^kj!  /jj  tï».;^  «r*ii«jj|j  (_Ax*^  »Uw  isrf!^}  V^^'j  i}*^'  iSy^'*^ 

j^-^woj  JLUI    Uy^yJOli  ;Uwi)ij  eoikilt  J^  (j«Ji   l^jLo,  ;t*yi   J>!    l^^f  aM!   Jjtj.  ^^\j1\ 

yUJ    L«A»â^^    J^^    -^^J    3*=»'    '■***»'5    ^^^^^    l*«nCj    iixo    Ifivi   [fol.    a]    L^yjli    (iL*MI^    (.Lili    LjyJwiîO 

^^i-a.  L*jjt»j  OvLaî!  Tî'**  ts^'  '^V^J^  ^'^  '■*^.î  '^^  (J^^'^  ij-^'  Uv^-^  i  yj^'  u^-**  ^î-^J 
'■'  u^l-fi^j'  CJ:?'^^  'j^  «^"^  (»^  ;.X53l  ^jljjJêJl  A:tf^i'i  J^  iièOiOyO  Lj^^JiJI  t-oLJLI  ^j  li^ij 
jij^   J.^   L^lj    yU^    cSiXS'.ioLj  ^jXj   y!_5   jU-jl    LjyjU,   jj  i_iXjLis?   ^  ^jj^jljjt   ^vàxi    lv^^>^ 

i)^  l-j^L*r  ^J^  i)!  ^t  ovi^  U  yUl^  (jLJSi  1$^  Uyil^  yik^  It^i  yUJl^  yUJ!  UyJyj 
_j_a._j!j  jjl.Xj>xJi  l«yj  tiL»*^^  S^f-oj  y'>>y^l  Uy?  t^j:>  ^^  Uy^^'  O'"  ■*"  t5^-^'  <^  '^^^«r*^' 

fjij\  !kN_A  (O-:^!^  i'.*-*  j^-à-  u  v-gJàjJ  («-^^1  '-'î;^  ti^  *^;  "^  "■^^^i  (j^^'  ri*  (J^^  '^y^ 

Après  quelques  considérations  grammaticales  sur  les  duels,  le  dictionnaire 
commence  au  folio  5;  au  folio  5o  commence  la  deuxième  partie  :  i  jUJI  Ja^àJ! 
<_viiitiJI  ij^  cs;U^  <>ii''  ^^  ^olio  76  est  une  note  finale  ainsi  conçue  :  e^y  iSl//>  Jb 
•X^  wAAaJUJij  ysîJli  iJiyJÙ,\  >*jj^\  «XxxJ!  &»«U.  ^  Jlc  tjl;Ê^!  JJdt  yyo  tjUSCJI  Ij  OvS^  aMI 

l^«Ou»j  l««.j  «as:?;  *i!  J^j  «X^  ^^^■*J  Lit^^*-*  J^  -^Wl  J-a;  oiiij  *jL.;  ij-iA 


11  faut  encore  ajouter  aux  historiens  de  la  liltéraliire  arabe  l'ouvrage 
suivant'-)  :  iixjbjJl  |«5v=l  i  JujLa-jfJ! -?V5C3!  de  jC>,:Jb  ^i  ■^^xl\  ^\  édité  au  Caire, 
1  vol.,  1900,  d  après  un  manuscrit  de  Damas.  Abou-'l-Farag  est  mort  en  h-20 
de  l'hégire  et  a  composé  les  ouvrages  suivants  :  1°  t-^U!  j^bJU  ilo^-._>XI  aSUI!; 
2°  AjuJuLJt  ivfi  Jl  Jà.0v4,S  i  «i^-i4i  iOlii!;  3°  un  divan;  k°  «Jyfi  aJL;. 

'''  Ms.  upl^.  vrage  indiqué  dans  les  notes  addilionnclies;  lou- 

^"'  Le  nom  de  l'anleur  el  le  tilre  de  l'ouvrage  tefois  M.  Brockelmann  n'en  donnanl  que  le  litre, 

manquent   à  l'index   des  noms   propres,    dans  sans  même  donner  une  idée  du   contenu,  ma 

Brockelmann ,  mais  j'ai  retrouvé  depuis  cet  ou-  notice  ne  sera  pas  dépourvue  d'utililé. 


— *^r  123 

\  oici  lii  coiirlc  [>rcf;ice  de  l'ouvra{je  en  question: 

«-joL^jJI  1JÛI>  t^USOt  o^TUÀ  aJLis?  U;  >->J^  UiL,^  aJ^u  JI  s^iS"!  I^^mU  làiiL  8«Aàs\M.lj 
aWI  v^>^  cy<wdl  |vwi)l  i;'>iJ^  (^ull  LàiMI  ^jp^l3J  ^jl  }U^  âajIj^I  ,XiI  ^J» 

Les  Grecs  dont  Aboii-I-Karag  reproduit  les  maximes  sont  les  suivants'''  : 

(j»,jy»jl  (88)  HJUmj  (jÉkilaEUM^I  (jo  «i>»-^  tLiljjL^  178)  la]**»!  (65)  |j«uJll9jla««»jl  (8)  y_jl3Îk»I 
^^yJyJL^  |()9)  (->.».«.La.ll  \o\jXi  (97)  0^_^Iâaï  (gS)  jUXt  ^_^aL»Ii  (91)  ^<X<;5Cw^l  I  901  vfLJI 

(  to3  )  ^yy  1*02)  ciUl!  ^j_^<Jjk»  (loa)  ,j»»A«yui  (101)  y_^j  (  too)  («j'.-i^'  ^U„»fi  (100) 
(jM-A-»*».^!  (lo'il  ^iXJ-Slwi)!  j-Iljo  yviaAj  (lo3t  ^«SO-SCxi)!  £^4^^  lC'^^'  '  "^"^-'  (_'»^'-iy^~»S' 
(ni)  ^j*^aJ_^.^I  I  ii.'li  |j;*..*..^5'l  (loô)  ^jvJJJl  j*oLai._j_>i  (lO.'l)  ,_«.Ja-wfc^i  (loi  I  JoUaJI 
(«17)  (<V^^  (J-^ÎH*  (  "  ''  '  C^J-^^.^  (  1  1  5  )  y>J>-i  (,  1  1  i  )  ^_J«};s^-ij  (ni     ,_M.-;-tN-^-Cjl 

(  1  ao)  y-i-*-»  (  «  «  9  ^  j^fiLiJI  jj»X-*J^_«y«  (  1 1 8  )  ^^i^^i  (  n  8  )  |j«j.>okjl  (117)  ^_jj>jIjLajI 

(i23)  ^J«^i^la«,  (123  1  «-**laiil  ,j«^jiL  (  ia3}  y  JliU.  (ia3)  ij»;lls»  (  120  1  c..C».!l  ^OykjL» 

Cj;_jili*jl.l  naSi  jj-Lo  (laSi  jj^l^lil  (lai)  ^^j-çiLi  (lai)  ,jMj»i(_jlL3J  (laij  ^j-^i^ijUliU^ 

(127!  ^J»^^Jlî  (127)  ,j«^^l  (ia6)  jOsÀX»,i)l  ^yt  (j«ij;^  (ia6)  ^j«jju«^I  (ia5) 

Cet  ouvrage,  comme  on  le  voit,  relève  de  la  littérature  gnoraique.  Ce  genre 
littéraire  est  largement  représenté  dans  la  littérature  syria(|ue,  où  Ton  trouve 
des  collections  de  sentences  morales  et  philosophiques  attribuées  à  Pvthagore  ''^', 

''    Jo  ro|)i'(Mliiis  li\s  noms  Ids  que  li'S  donne  aoi,  et  ponr  elle  lidératurc  en  svriiHjui:'.  cf. 

rédilion;  leur  resliluliou   di'nianilerait   des  re-  Ribens  Duval.   Ln   Littèrniure  sijriajuc,   1   vol. 

clicrclies   assez    Innfjues    dans    les    lilléralures  in-8".  i'aris,  i<)oo.  p.  afia  et  seq.,   Recueil  de 

||;ri'n|up  et  syi-ia(|iie,  reolieirlirs  qu'il  ne  mV>.t  scnleiirex  de   Pijthagore,    par    Ronianns,    pujijii- 

])as  possilile  il>>  faire  en  re  moment.  jiar  Zotknbkrg ,  Journal  axintiiiue ,    1876.   Vil!. 

'    Hans    J.Ac.AnuK.    Analecla    syr.,    p.    igS-  p.  'ia5. 


à  Platon''',  à  Tlicano  *'^',  <à  Pselliis.  Tliéocrite,  Anaxagore,  Prolafjoras ''',  Mé- 
nandre  ''',  au  pape  Sixte  (le  philosophe  Sex(iis)'-''  ou  à  d'autres  philosophes ''"'. 
De  ce  genre  relèvent  les  dialogues  supposés  tels  que  le  dialogue  de  Socrate 
avec  Erostrophos  sur  lame  '■'. 

Du  syriaque  ces  sentences  sont  passées  dans  la  littérature  arahe;  on  en 
trouve  un  certain  nomhre  dans  le  Recueil  de  prorerhex  arahes^'^'i  jinhlié  |)ar  Scaliger 
et  Erpenius,  dans  le  tome  111  du  Bccueil  de  proverbes  puhlié  par  Freylag,  et 
dans  YHistoirc  des  médecins  d'Ihn  ahi  Osaihia'h  ('^.  (let  auteur,  dans  ses  hiogra- 
phies  de  Pythagore,  de  Socrate.  de  Platon  et  d'aulrcs  ])hilosophes,  rapporte  un 
certain  nomhre  dapophthegmos  (|ui  leur  sont  attrihués.  Il  en  a  emprunté  une 
partie  au  premier  livre  de  YHistoire  philosophique  de  Porphyre,  d'autres  sont 
tirées  de  divers  ouvrages  de  al-Mohassir  heu  Kàlik  al-Amiri  (ahou-'l  Wafâ)  qui 
écrivait  vers  io53  '"*'  son  Mokhtir  al-hiham  na  mnhfisin  al-kilam.  Il  a  encore 
écrit  le  J!yi5)l  ^  j^  j^_^lj  JLî-i)lj  LUsjJI  ijbS]  le  ^^mi  i  *jI>xJI  tjUS'et  un 
vlaJI  i  cjUS";  Honain.  fds  d'Isliaq  al-lbadi,  +8'y.'>,  avait  aussi,  selon  ahou 
Osaihia'h.  composé  un  Recueil  d'aphorismes  des  philosophes  dont  un  passage  est 
cité  dans  Ahou  OsaibiaMi  '"l 


'"'  Sachau,  Incdita  sijrinca .  ]..  6G-70;  Renan, 
Journ.  asial.,  iSaa.XlX.p.  3o8. 

'■'  Sachau,  Incd.  sijr.,  p.  70. 

'■^'  Sachau,  Ined.  sijr. ,  p.  v-vn. 

'*'  Land,  Anecdola  syi\,  1.  1,  texte,  p.  f)4: 
ti'ad..  p.  i58,  a'  recueil  Saciiai,  Ined.  si/r., 
p.  80;  R.  DuvAL,  Litt.  sijr.,  p.  a66. 

'*'  P.  DE  Lagarde,  Analecla  syr. ,  p.  2-3i: 
texte  grec  publié  par  Eller  eu  1892. 

'*'  Cf.  Du  val,  Lit.  syr.,  p.  265;  autre  recueil 
GuiDi,  Reiidiconti  d.  R.  Ac.  dei  Lincei,  1886, 
p.  554-556;  tes  premiers  chapitres  du  livre  fie 
Bar-Iiebraeus  publiés  par  Builge  The  lauglinble 
stories  collecled  by  Bar-Hcbraeiis ,  renferment 
des  sentences  des  philosophes  grecs,  indiens,  etc. 

'''  Aiialecta  syr. ,  p.  i58. 

'''  Pvocerbionim  arahic.  centur'm  duee ,  Liigd. 
Bal.,  iCi.'i. 

•''  Cf.  les  extraits  traduits  dans  le  Journ. 
asiat.,  i856,  VIII. 


<'"'  Cf.  Brockelmaxv,  Ar.  Lill.,  I,  p.  'iSg; 
hiogr.  dans  abou  Osaibiah,  Journ.  asial.,  i856, 
Vlll.p.  . 7(5 -.77- 

'"  Journ.  a.iial.,  1806,  Mil,  p.  i83-i88. 
M.  Derenbourg,  dans  son  catalogue  des  Manu- 
scrits arabes  de  la  collection  Sckefer  (Journal  des 
SrttflH^v,  mars-juin  1901,  section  XXMII.j).  62 
du  tirage  à  part)  indique  le  manuscrit  5966 
comme  contenant  des  sentences  r-de  Pythagore. 
Socrate,  Platon,  Aristote,  Alexandre  d'Aphro- 
dite (sic!  corrigez  d'Aphrodisias).  Diogène. 
Solon.  Anaxagore,  Diaphratès  (?),  Hippocrate, 
Catien,  Homère,  Hcn-mès,  Zenon,  Thaïes;  Pto- 
lémée,  Arislippe,  Archimède,  Zosian.  Bouzourg- 
mihir.  ^  Je  n'ai  pu  consulter  le  travail  de  M.  De- 
renbourg .  Les  traducteurs  arabes  d'auteurs  grecs 
el  l'auteur  musulman  des  aphorismes  des  philo- 
sophes (Mélanges....  Henri  Weil),  1898,  Paris, 
p.  117-124  où  l'auteur  discute  la  question  sui- 
vante :   "Ces  aphorismes  sont-ils  tirés  du  grec 


— ^*i   125   1^4— 

]jO  rerin'il  d' Almn'l  Kniafj  hen  Hindou  paniil  Alic  un  il<\s  rocnoils  l<>s  |>liis 
considi-ialilcs   de    sonlonrcs   atliibuécs  à  des  sa(jtis  {jrccs;  j'en  donnerai  un 

rerliim  niiiiil)n'  d'c\liaits. 

DIALOGUE  DE  SOCRVTE   KT   I)  MÎSIGKNE  '    ( ARISTOGKNE?). 

Aisiin'ne  (lit  un  jour  à  Sociale  :  -Ma  subslamc  csl  voisine  de  la  sul»slaiice,  dniino- 
luoi  (lonr  (|ii(li|U('s  avis  courts-.  Socrate  lui  n'-pondil  :  r  Si  je  vois  (jiio  la  hrièvelé 
puisse  l'èlre  prulilalilc,  je  ne  le  refuserai  |)as  ce  i|ui  pourra  iV-lrc  utile.  —  Kli  bien! 
dit  Arsijjène,  iais-en  l'épreuve  par  ipielcjucs  ipieslions. -  —  Socralc  lui  dit  :  -Parle  la 
nnil  là  où  il  n'y  a  pas  de  nids  de  cliauves-souris '- .  —  Tu  veux  dire,  pliilosoplie, 
ri'pondil  Arsiijène,  (Uic  je  dois  iii(''diler  dans  la  solilude  et  dans  la  recherche  de  la 
vérité,  éloijjner  mon  âme  de  l'aspect  des  choses  sensibles.  —  Remplis,  dit  Socrate,  le  vase 
de  parfum '''.  —  C'est-à-dire,  répondit  Arsigène,  dépose  dans  ton  esprit  la  clarté  et 
l'intidlijjence.  —  N'excède  pas,  dit  Socrate,  la  mesure  delà  balance'*'.  —  Tu  veux 
dire  par  là,  dit  Arsigène,  rpic  je  ne  dois  pas  dépasser  la  vérité.  —  N'attise  pas,  dit 
Socrate,  le  feu  avec  un  couteau  '^'.  —  En  d'autres  termes,  dit  Arsijjène,  n'augmente 
pas  la  colère  de  celui  qui  est  irrité.  —  Prends  garde,  dit  Socrate,  au  lion  qui  n'a  pas 
quatre  pieds  ^'''K  —  Tu  veux  dire,  dit  Arsigène.  que  je  dois  prendre  garde  au  roi.  — 
Quand  lu  es  mort,  dit  Socrate,  ne  sois  pas  une  fourmi  *^'.  —  En  d'autres  termes,  dit 


direclemoiil?  Soiil-ccdi's  pasiiclies  un  des  iiiven- 
lions  psoiidonymes?-  Amoii  avis,cesa|ili()risnics. 
roiiiino  jo  l'ai  dit  plus  iiaiil.  unt  ëlé  en  partie 
traduits  du  jjrec  en  syriaipie  (on  en  trouvera 
In  preuve  plus  loin  ),  mais  peu  à  pou  un  n  atlri- 
\i»é  à  un  auteur  les  senlenres  d'un  aulrc;  on  n 
composé  ou  traduit  des  textes  suppost's  et  du 
syriatpie  ces  recueils  sont  |)assés  en  arabe,  à  di- 
verses époques. 

'    Texte,  p.  88. 

'''  Cf.  le  texte  syriaque  dans  Jniirn.  axial. , 
iSytJ,  Vlll,  p.  ti'io,  n"  8  (Scali|jer.  n*  Vlil. 
l''royla[j,  aySg,  et  ahon  Osaibiah)  dans  Joiivn. 
asial.,  i8,ï6,  \  111 ,  p.  3 17. 

<'*  Aliou Osaibiah ( y. nijd/.,  1  8.">6.  \  III,  .'i  1  7  ). 

'*'  Kn  ijci-c  Çu)ài'  (il)  insp€iivsti'  allriliué  à 
l'ytlia(jore;  de  même  en  syriaque,  Journ.  asial., 
tH-jf>,  Mil.  p.  'iC'i;  aboii  Osailiinb  l'attrilinc  à 
Socrate  avec  la  m(*me  rédaction  que  notre  texte 


^  Le  texte  inqirimé  est  fautif  ,U  ^^^aj  3 
jjJlw'l .  lire  jjJC-JLj  ,  en  (jrec  ■aitp  yLtyjiipr  [tij 
(Tx)sù:iv,  altriluié  à  l'Uhaffore;  en  syriaque 
de  même.  Jouni.  asial.,  i87t).  Vlll,  p.  /l'i.î;  le 
syriaque  et  Osaibiaii  re>|iliquenl  ditréi-cmment. 

°  En  syriatpie  (l'ytliagore),  Joiini.  asial., 
187(1,  Mil.  n'  91  ,  p.  667;  en  aralw  Scalip-r. 
•i()  et  Freytag.  -.lôaS.  au  lieu  de  sultan,  l'expli- 
(pienl  par  -lionune  méeiianl-. 

'  Kn  syriaque,  Journ.  axial.,  1871'),  Vlll, 
p.  448.  le  texte  imprimé  donne  w^J>-'l  ^jUj  3 
cjUÎUJI  ^  c»L«j-..j*Jl ,  ce  (pii  n'a  pas  de  sons  : 
le  levlo  d'ahou  Osailiiali  donne  ^«ii  w.U.3  jUû  ï; 
il  faut  lire  avec  Zoleuboq;  ^yXJ  21  "«'acquiers 
pas  '  ;  .Saujuiiietli  [Journ.  a.sial. ,  18.Î6,  Vlll, 
|i.  15 17)  ti'aduit  :  -Dans  le  temps  do  sécurité 
|)om'  ta  pn)prc  |)orsonno  (  JLsjUi  i),  no  divul- 
gue pas  les  trésors  du  sentiment  - ,  ce  qui  n'a 
|Kis  de  sons,  Zotenborjj  a  corrigé  on  JbjiUl  et  sa 
conjecture  est  coulirnu'e  par  notre  texte. 


__^^i  126  ).♦— 

Arsigèiie.  (iiiaïul  tu  as  doiuplé  Ion  àme,  en  tuant  les  passions,  n'accjuiers  pas  les  trésors 
sensibles  des  choses  périssables.  —  Ne  sois  pas,  dit  Socrate,  un  cheval  avec  les  amis 
et  ne  dors  pas  sur  la  porte  de  les  ennemis  ".  —  Tu  veux  dire,  répondit  ArsiKene, 
(lue  je  ne  dois  pas  être  orgueilleux  avec  mes  amis,  ni  vivre  dans  une  sotte  Irantpiil- 
lité.  tant  <|ue  durera  celle  vie  périssable.  —  En  aucun  temps  le  printemps  n'est 
éloigné,  dit  Socrate'-'.  —  Autrement  dit,  répondit  Arsigène,  rien  ne  t'empêche  en 
tout  temps  d'acquérir  la  vertu.  —  Frappe,  dit  Socrate,  le  cédrat  avec  la  grenade  '■''.  — - 
Tu  veux  dire,  répondit  Arsigène,  cache  la  façon  d'agir  interne,  au  moyen  de  la  façon 
d'agir  extérieure,  comme  celui  qui  enterre  une  pierre  précieuse  dans  la  poussière,  de 
peur  qu'on  ne  la  lui  vole.  —  Celui  cpii  sème  dans  le  noir,  dit  Socrate,  moissonne  dans 
le  blanc  *'.  —  Cest-à-dire,  répondit  Arsigène.  (jue  celui  cpii  fait  une  bonne  action 
dans  ce  monde  de  ténèbres,  Dieu  le  récompense  dans  le  monde  de  la  lumière,  n  (Fin.) 
On  dit  à  Socrate  :  «On  t'a  nommé  devant  un  tel.  il  ne  le  connaît  pas.  —  C'est, 
répondit-il.  un  malheur  pour  lui,  de  ne  pas  me  connaître,  et  c'en  est  un  pour  lui  que 
je  ne  le  connaisse  pas.  mais  la  connaissance  d'un  homme  bas  n'a  pas  d'intérêt  pour 
moi."  On  lui  demanda  :  -Qu'y  a-t-il  de  plus  Iranchant  (pi'une  scie?  —  La  médi- 
sance", (lil-il.  —  Avant  vu  une  femme  pendue  à  un  arbre,  il  s'écria  :  rPlùl  au  Ciel 
que  tous  les  arbres  portassent  des  fruits  semblables".  — -  Socrate  vit  un  homme  qui 
lançait  des  flèches,  mais  toutes  s'égaraient  à  droite  et  à  gauche,  sans  ([u'aucune  attei- 
gnit le  but.  Il  se  plaça  sur  le  but  en  disant  :  «Je  ne  crains  pas  que  quehjuo  flèche 
m'atteigne"  '^.  ou,  selon  un  autre  récit  :  ^Je  crois  que  ci't  endroit  est  celui  où  on  est 
le  plus  en  sûreté".  —  Ayant  vu  un  chasseur  qui  achetait  (piebjue  chose  à  une  belle 
femme,  Socrate  lui  dit  :  tTon  métier  ne  te  servira  de  rien,  car  voici  un  piège  dans 
lequel  lu  pourrais  bien  tomber,  prends-y  garde". 

Les  avares  pardonnent  les  plus  grandes  oflVnses  plus  facilement  qu'ils  ne  font  le 

'    Cette  senleucc  esl  ditléreute  du  syriaque  -C'est-à-dire  place  la  science  dans  Ion  cœur". 

{Joiirii.  asial.,  1876.  VIII.  p.  669)  :  f  Ne  sers  '■  .\l)ou    Osaibia'h.    Journ.    asial. ,     i856, 

pas  de  cheval  à  ton  ami  pour  ne  point  l'abais-  Mil.  p.  019.  n°  la  :  -  Ensemence  avec  le  noir 

s^r".  cl  moissonne  avec  le  blanc  1,  c'esl-à-dirc  Bsèms 

*'  De  même  abou  Osaibiaii.  Jcmnt.  a.siat. ,  avec  les  plem-s  et  récolte  avec  la  joie  * . 

1806,  VIII,  p.  3 18,  n"  8.  ''■  Le  texte  porte  0U.I,  lisez  tiU^I  il.  Ce  trait 

'''  En  syriaque,  Journ.  axial.,   187G.  MU,  est  attriliuë,  si  je  ne  me  Uompe,  à  Diogèuc, 

p.  45o,  mais  l'explication  du    syriaque  et  de  dans  les  littératures  classiques, 

l'arabe  de  Scaliger,  n"  33,  est  toute  dilférenti:  '''  Texte  arabe,  p.  38. 


— f».(  127  )^— 

|)liis  k'ifcr  liKiifiiil.  -  -  UioiiHiio  {ji'iiérciu  [irolilo  do  ce  iiii'il  i^>[  spiil  a\er  li;  prince 
|)oiir  sonijer  à  loi  pliilôl  (in'i'i  lui-niènu-  cl  pour  r:i|i|)cler  au  priiire  ce  (ui'il  l'a  pronus  de 

lui  rappeler;  l'Ininuiie  vil  en  prolile  pour  lui-même Il  a  dit  :  (>e  monde  périssable 

esl  seuihlible  à  une  caverne  obscure  el  profonde  "'  au  sommcl  de  lafiuellc  se  Ironve 
une  ouverlure  par  la(|uellc  enlre  un  peu  de  lumière,  de  sorte  ipie  les  endroits  voisins 
de  celle  ouverture  soûl  mieux  éclairés  (|uc  les  endroits  plus  éloijjnés.  Là  vivent  une 
réunion  de  gens  qui  aclièlenl,  vendent  el  forment  une  société;  ils  sont  accoutumés  à 
CCS  lénèbrcs  el  emploient  des  mesures  dont  la  plupart  sont  fausses  et  une  monnaie 
de  mauvais  aloi.  Un  des  babilants  de  celte  caverne  eut  l'idée  de  monter  vers  l'endroit 
d'où  venait  la  lumière,  et  de  voir  ce  ([ui  la  produisait;  il  grimpa  par  des  endroits 
escarpés  el,  avec  de  grandes  fatigues,  parvint  à  s'approcher  de  l'iiuverture.  sans  tou- 
tefois pouNoir  r:iHciii(hv;  il  vil  seulement  la  lumière  devant  lui.  Il  avait  avec  lui 
cjuantilé  de  deniers  de  ceux  que  l'on  regardait  comme  excelleuls  dans  la  caverne, 
et  qui  avaient  cours  comme  une  monnaie  sur  la  valeur  de  lacnielle  il  n'y  a  i)as  le 
moindre  doute.  Les  avant  examinés  à  la  lin  de  son  ascension,  il  en  trouva  de  bons  et 
de  mauvais,  il  les  sépara,  redescendit  et  montra  les  bons  aux  monnaveurs  de  la  caverne  : 
ils  les  reconnurent  comme  bons.  |)uis  \\  leur  nionlra  les  mauvais  et  leur  demanda  leur 
avis,  mais  ils  le  traitèrent  d'ignorant  el  lui  diienl  (ju'il  n'y  avait  aucune  diflTércnce 
entre  eux.  Il  leur  dit,  en  se  nio<piant.  qu'il  ne  doutait  pas  <[u'ils  ne  fussent  mauvais  : 
«  Conmient  cela .  lui  dirent-ils .  et  quelle  en  est  la  preuve?  —  C'est  cpie  je  les  ai  examinés 
à  celle  lumière-!,  répondit-il  en  l'indiquant  du  doigt.  —  [..'babilant  de  la  caverne, 
picpié,  refusa  d'admettre  ses  raisons  et  le  traita  de  menteur.  D'autres  gens  de  la  caverne 
monlèi-enl  vers  la  lumière:  <piel(|ues-uns,  trouvant  l'ascension  trop  rude,  v  renoncèrent; 
d'aulres  montèrent  jusqu'où  il  é'Init  allé  el  reconnurent  ([u'il  avait  raison.  Il  se  forma 
trois  partis  dans  la  caverne  :  ceux  (|ui  ne  songèrent  plus  à  ce  qu'avail  dit  celui  (pii  avait 
fait  l'ascension  el  continuèrent,  comme  leurs  ancêtres,  à  ne  pas  douter  du  bon  aloi 
de  l'argent  :  ce  sont  les  gens  qui  suivent  l'opinion  (OyJlij)  et  ne  se  départent  pas  de 
ce  qu'on  leur  a  dit;  d'autres,  (pii  disputèrent  avec  l'ascensionniste  :  ce  sont  les  partisans 
de  la  controverse  qui  sont  faibles  pour  la  recherche  et  forts  pour  la  discussion;  d'autres 
etilin  (|ui  snivirenl  l'ascensionniste  à  cause  de  ce  (|u'ils  avaient  vu;  ce  sont  les  sectateurs 
de  la  raison  (pu  s'y  élèvent  (jràce  aux  prémisses  el  aux  conclusions,  ([ui  voyagent  à 
la  recherche  des  choses  intellectuelles  et  ne  regardent  pas  la  recherche  de  la  vérité 
lOMune  une  chose  fatigante. 


>^l  ï.x-ju.  sur  ce  sens  de  >_ij,  cf.  le  ijorliail  du  propLèle  qui  ëlfiil  ^j~SiJ.\  ^i^^JLf. 
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On  (lil  à  Tlialè-s  :  rr\F('an(lros  est  inorl^\  (i'élail  son  maître  :  -Mallipur  à  moi.  dit-il. 
j'ai  perdu  la  meule  ?i  aijjiiiser  de  mon  esprit 'i. 

On  lui  dit  :  «Tu  es  de  basse  extraction.  —  F.a  rose,  répondit-il.  sort  di.'s  «'pines,  et 
cela  ne  lui  nuit  en  aucune  façon.  " 

On  lui  dit  :  -5 Homère  est  souvent  menteur^.  U  répondit  :  ''On  demande  à  un  poète 
seulement  un  langage  beau  et  agréable;  (juant  à  la  vérité,  on  ne  l'exige  que  des  pro- 
phètes, sur  eux  le  salut  v. 

Il  trouva  deux  gardes  dormant,  au  moment  de  leur  faction,  el  les  tua,  puis  il  ajouta  : 
«Je  les  ai  laissés  tels  cpie  je  les  ai  trouvés "\ 

Bios  a  dit  :  «Les  envieux  sont  à  eux-mêmes  leurs  propres  scies t^.  L'auteur  de  l'ou- 
vrage dit  :  «C'est-à-dire  qu'ils  se  font  périr  eux-mêmes  et  se  déchirent  par  leur  envier?, 
cl  par  là  Bias  a  désigné  la  cpialité  de  trancher  portée  à  son  plus  haut  degré,  car  la  scie 
coupe  ce  que  ne  peuvent  couper  ni  le  couteau  ni  le  glaive  •\  Et  un  poêle  a  dit  excel- 
lemment sur  ce  même  sujet  : 

«Sois  patient  à  l'égard  des  maux  que  te  causent  les  envieux;  ta  patience  sera  pour 
eux  un  poison  mortel.  U  en  est  d'eux  comme  du  leLi  qui  se  dévore  lui-même,  s'il  ne 
trouve  rien  à  dévorer.  ■; 

On  dit  qu'il  s'embarqua  sur  un  navire  et  qu'en  pleine  mer  il  dit  aux  matelots  : 
«Quelle  est  l'épaisseur  du  bois  de  ce  navire?  —  Deux  doigts,  lui  répondit-on.  — 
Ainsi,  dit-il,  entre  nous  et  la  mort  il  n'y  a  qu'un  espace  de  deux  doigts.'^  —  On  de- 
manda à  quelqu'un  :  ^Pourquoi  un  tel  se  teint-il  la  barbe?  —  C'est,  dit-il.  de  peur 
qu'on  n'exige  de  lui  la  sagesse  des  vieillards.  •' 

'')  Vage  i33  du  texte.  —  "'  Texte,  p.  i25.—  '''  Texte,  p.  126. 
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Avant  VII  un  jeune  homme  qui  se  tenait  toujours  silencieux,  Simonidi-  lui  dit: -Jeune 
homme,  h;  silence  ne  convient  qu'aux  statues,  mais  il  lonvient  aux  hommes  dr  nar- 
Ici"".  —  On  lui  dit  :  -(juaiid  cesseras-lu  de  louer  tjaroun?-'  - .  —  Quand  il  cessera 
SCS  hienfaits-,  ré|)ondit-il.  —  A\ant  vu  un  athlète  qui  se  {glorifiait,  il  lui  demanda  : 
"Triomphes- lu  d'un  adversaire  plus  (ort  que  toi.  ou  égal  à  loi,  ou  plus  faihie  que 
loi?  —  De  cehii  qui  est  plus  fort  ([ue  moi,  répondit  l'athlète.  —  Tu  mens,  lui  dit 
Simonide.  —  Alors  de  celui  qui  est  mon  égal.  —  Tu  mens  encore,  car  s'il  est  ton 
égal,  le  combat  ne  peut  finir.  —  .Alors  de  celui  qui  est  moins  fort  que  moi.  —  Mais, 
dit  alors  Simonide,  n'importe  qui  en  fait  autant.'  Un  homme  l'invita  à  dîner  chez 
lui,  mais  il  ne  trouva  pas  chez  lui  de  quoi  dîner.  -Tu  ne  m'as  pas  invité  à  dîner,  tu 
m'as  simplement  empêché  de  dîner  chez  moi.n  —  Je  suis,  lui  dit  quelqu'un,  en  proie 
à  des  insomnies  perpétuelles,  que  je  m'asseye,  que  je  marche,  que  je  me  lève  ou  qu? 
je  m'étende  sur  le  dos.  —  .Alors,  répondit-il,  il  ne  te  reste  qu'à  essayer  de  la  pendai- 
son-". —  niiei<|u'un  a  dit  :  t  La  précipitation  est  la  chaîne  des  paroles-. 

Démosthène  l'orateur  a  dit  :  -Il  faut  que  le  bienfaiteur  lâche  d'oublier  di-  suilc  son 
bienfait,  et  que  celui  qui  l'a  reçu  en  ail  la  mémoire  sans  cesse  présente  à  son  esprit ■". 
L'auteur  du  livre  dit  :  -On  a  dit  au  sujet  de  Saliva  ibn  Fadl  : 

fil  oublie  les  bienfaits  dont  il  a  comblé  les  iiommes.  mais  il  n'oublie  pas  ce  qu'il  a 
'  promis,  «i 

Démostiiène  a  dit  :  ttibaque  homme  a  deux  besaces  :  l'une  devani  lui.  l'autre  der- 
rière lui:  la  première  est  pleine  des  défauts  d'autrui.  la  seconde  des  siens  propres,  c'est 
pounpioi  ceux-ci  lui  échappent,  tandis  qu'il  voit  ceux  d'autrui-  '*'.  —  On  lui  demanda: 
R Qu'est-ce  que  l'homme?  —  C'est,  répondit-il.  un  feu  (|ue  le  vent  entoure  de  tous 
côtés ".  Lorscpie  .Alexandre  se  fut  emparé  de  la  ville  où  se  trouvait  Démosthène,  il  le 
trouva  endormi  à  l'ombre  tl'un  arbre  et  lui  donna  un  coup  de  pied.  Démosthène  s'éveilla 
effrayé  cl  se  mit  sur  son  séant  :  -  Lève-loi ,  sage,  lui  dit  Alexandre,  ta  ville  est  prise.  — 
Prendre  une  ville,  répondit  Démosthène.  est  une  chose  qui  n'est  pas  à  blâmer  chez  un 
roi.  c'est  là  leur  manière  d'agir,  mais  donner  un  coup  de  pied,  c'est  se  conduire  comme 
un  âne;  lâche  donc  d'agir  conformément  à  la  nature  d'un  roi,  et  évite  d'agir  confor- 
mément à  celle  des  ânes.  - 

'''  Texie.  |).  iif).  —  ''■  Lisez  sans  doute  jj,,Lj» -Iliéron-.  —  ''  Texte, p.  loo. —  ''  Cf.  FaMr 
.Eiopicœ,  cdil.  lialin,  f^l>le  3.îr),  -anipii  lito. 
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On  flit  à  Socrale  :  'One  ta  pauvreté  est  grande I  —  Si  tu  connaissais  la  pauvreté, 
répondit-il.  la  compassion  que  tu  aurais  pour  toi  l'empêcherait  de  tapiiover  sur 
Socrate. ^  (Par  ce  mot  de  pauvreté,  Socrate  voulait  désigner  l'ignorance  cpii  est  la 
pauvreté  de  l'âme.)  H  a  dit  :  «Le  remède  de  la  colère  est  le  silence ii  et  encore  -rCe  qui 
nuit  le  plus  à  l'homme,  c'est  d'être  content  de  lui-même,  car  il  ne  peut  plus  arriver  au 
but  qu'il  doit  atteindre.  •"  —  L'erreur  de  l'ignorant  n'existe  pas  (  parce  que  c'est  la 
sagesse  et  que  l'ignorant  ne  la  cherche  pas,  et  par  suite  ne  peut  la  trouver).  —  Les 
biens  du  savant  le  suivent  partout  où  il  va  (ces  biens  sont  sa  science).  —  Li>  repos  des 
sages  est  dans  la  découverte  de  la  vérité,  celui  des  gens  vils  dans  la  trouvadle  des  choses 
futiles.  —  Celui  (pii  possède  la  sagesse  et  s'alTlige  de  la  perte  de  l'or  ou  de  l'argent  est 
semblable  à  celui  qui  a  recouvré  la  santé  et  s'alllige  de  la  perle  de  la  maladie,  car  le 
fruit  de  la  sagesse  est  la  santé  et  le  bonheur  tandis  que  l'or  et  l'argent  ne  causent  (|ue 
la  douleur  et  le  mal.  —  On  lui  dit  :  t  Des  gens  se  préparent  à  l'attaquer  demain.  — 
S'ils  le  font,  dit-il.  ils  verront  demain  ma  patience  à  supporter  leurs  coups •^.  —  11  y 
avait  ciicz  les  Grecs  un  athlète  (pii  était  toujours  vaincu,  et  ([ui  se  fit  médecin  :  -Main- 
tenant, dit  Socrate,  il  renverse  tout  le  mondes.  — Une  femme  sortit  après  s'être  parée. 
•'Tu  sors,  lui  dit  Socrale.  pour  que  la  ville  te  voie,  et  non  pour  voir  la  ville.  ^  — Voyant 
une  femme  (jui  s'atlligeait  de  sa  mort,  il  lui  dit  :  t  De  ([uoi  plenres-lu?  —  De  le  voir 
injustement  condamné  à  morl.  —  Faible  d'esprit,  lui  dil-il,  aimerais-tu  mieux  ([ue  je 
fusse  condamné  justement?"  —  Comme  Socrale  était  assis  au  soleil,  le  roi  vint  à  passer 
sans  qu'il  se  levât.  Le  chambellan  lui  donna  un  coup  de  pied  :  -Pourquoi  agis-tu  ainsi? 
lui  dit  Socrale.  —  Parce  que  lu  ne  te  lèves  pas,  en  signe  de  respect,  devant  le  roi.  — 
Je  ne  me  lève  pas,  dit  Socrale,  devant  l'esclave  de  mon  esclave. -i  Le  roi  lui  demanda  : 
«Comment  sais-tu  que  je  suis  l'esclave  de  ton  esclave?  —  .\"obéis-tu  pas,  lui  demanda 
Socrate,  à  ta  passion  et  à  ta  colère?  —  Oui.  dit  le  roi.  —  Eh  bien!  tous  deux  sont 
mes  esclaves;  tu  es  donc  l'esclave  de  mon  esclaves,  etc. 

A  la  page  loi.  lauteur  donne  quelques  fables. 

J'en  donne  la  traduction  parce  qu'elles  peuvent  servir  pour  1  histoire  de  la 
transmission  des  fables  grecques  aux  Arabes. 

Le  renard  reprocha  à  la  lionne  de  ne  mettre  bas  qu'un  petit  durant  toute  sa  vie  : 
«Sans  doute,  dit-elle,  mais  c'est  un  lion  -  w. 

'''  Texte,  p.  78.  —  ''    Fabiilœ  .Esqncœ ,  éilit.  ll;ilm,  1  vol.,  Teuluier,  Leipzig,  1889,  fable  aio. 
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On  (lit  (iirun  loup  .ixanl  avnlt' un  os.  clicicjia  (|up|i|u'un  pour  le  soulnnor.  Il  alla  Irou- 
vor  la  ijiMic  ol  lui  prouill  un  salaire  pour  (pi'rlk'  relirai  l'os  de  son  jjosier.  KM''  «-nfonra 
sa  lèlc  dans  la  ;;u(miIc  iIu  loup  cl  retira  l'os  avec  son  bec,  puis  elle  réclama  son  salaire. 
-N'est-ce  pas  assez,  lui  dit  le  loup,  d'avoir  eufoncé  la  liîle  dans  ma  gueule  et  de  l'avoir 
retirée  saine  el  sauve?  Faut-il  encore  (|ue  tu  demandes  un  salaire?   '  -^ 

Uu  chevreau  était  sur  une  terrasse;  un  loup  passant,  le  chevreau  se  mil  à  l'insulter. 
~(]e  u'i'sl  p.'is  loi  (pii  minsullos.  dit-il.  mais  l'endroit  où  tu  le  trouves  -'  ". 

Une  vipèie  dormait  sur  un  l'ajrot  d'f'pines.  uu  torrent  les  emporta,  lu  renard  les 
a\anl  aiicrçus.  s'écria  :  ~A  un  Ici  navire  voilà  hieu  ré(piipaje  (pu  conveiiaili  ■". 

Un  renard  voulant  monter  sur  un  mur,  s'accrocha  à  une  ronce  cpii  le  pi([ua  à  la 
patte:  comme  il  se  blâmait,  la  ronce  lui  dit  :  -Renard,  lu  as  en  tort  de  l'accrocher  à 
moi,  car  j'ai  l'habitude  de  m'accrocber  à  tout"  ''. 

On  dit  à  un  pavsan  :  -  Pourcpioi  ne  pas  l'enrôler?  Tu  es  solide.  —  C'est,  dit-il.  (pie 
je  vois  ([uc  le  temps  seul  lue  les  paysans,  tandis  tpie  je  vois  des  nulliers  de  soldats  [(érir 
dans  une  seule  lieure.  " 


M.  Wolir  a  |)iil)lié  en  iHy>.  sons  le  litre  de  <L«LoiJt  Jl^:^.!  cjUS^  Miilidiinurdani- 
sclie  Kavluilnlojyie ,  un  onvrajjc  dont  on  ne  connaît  ni  le  iKun  de  l'anteur,  ni 
rép()([iii'  à  la(|uelle  il  a  été  composé.  "(îe  (|iii  est  certain,  dit  \l.  WollV.  c'est  que 
cet  ouvrage  est  d'une  é|)0(|ue  récente,  comme  le  |)n)iivent  les  fautes  nom- 
breuses (le  grammaire  que  Ton  rencontre  dans  les  manuscrits,  et  <|ne  c  est  un 
ouvrage  sorti  dn  peuple,  par  suite  inléi'essanl  pour  1  etimopsycliologie.  car  il 
nous  montre  comment  1  imaginahon  populaire  a  donné  carrière  à  sa  lan- 
laisic  dans  celle  descriplion  de  lau  delà."  (les  assertions  on!  été  répétées  par 
.M.  Iluail  '  el  pai-  M.  Lucien  (lantier''''.  mais  elles  sont  complètement  erronées. 


f    Umi,  fal.l.'s  -^70  cl  -.yC)/-. 

'''  Je  ne  trouve  pas  cMf  l'al>le. 

'''  lliid.,  table  l'i.î  :  é-^n  ki'i  à/wîrvî. 

'*'  ïbid.,  falii(!  ."{a  :  i)MW>!Z  xii  ^iroi. 

'■'"  "I/opusciile  |iiil)lié  Pl  liadiiit  p:ii'  le  dor- 
teur  W  oill  SDiis  U:  IMrr  (je  Miihiiiiiiiinlniii.'irlif 
Eschatologie  rsl  une  «l'uvrc  «le  «laie  réccnlo.  " 
(I.  Ml  ART,  Le  livre  de  la  crcnlloii  cl  de  ihislnire, 
I.  II.  |).  vui. 

"  "Ce  Ir.iili'  osl  une  inivi-o  ilo  cl;i|e  i-érenle. 
ilim  auliMii'  iucoiniu...  Cet  éciil .  sciiii  du  peuple 


p|  (iostiiiéau  pcii|)le,  ullco  un  jpMiici  inlcn't  pour 
ri'lliiio|)sycIi"li)jfie,  comme  le  fait  à  juste  litre 
remarquer  son  Iraducleiir.  I/ou\ra{je  que  nous 
|iidili(ms  el  celui  (pic  M.  WollT  a  fail  counailre 
ne  ris(|iient  pat:  de  faii-e  doulile  emploi.  Non  .seu- 
lenienl  ils  ont  élé  composés  ù  plusieurs  siècles 
d'iiiliîTvalle,  maiii  il  va  entre  eu\  la  différence  <pii 
si'pare  r(eu\re  d'un  savant  d'un  écrit  anonyme 
el  populaire.  '■  Lu  perte  précieuse  de  Ga:àli,  pulilié 
et  Iradiiil  par  M.  Lucien  (îaulier.  i  vol.  in-8*. 
1878.  (ienève.  |i.  \n. 
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G'esl  faire  preuve  de  peu  de  connaissance  de  la  société  orientale,  que  de 
croire  qu'un  tel  ouvrage  est  le  Iruit  de  riniagination  populaire.  En  fait  de 
productions  vérilableraent  populaires,  je  ne  connais  que  les  recueils  de  contes 
et  de  chansons,  tels  que  ceux  de  Spitta  bey  ou  de  Scliiifer.  Mais  un  ouvrage 
oCi  le  Coran  est  cité  à  chaque  page,  où  l'on  fait  appel  à  chaque  instant  à  la  tra- 
dition, où  les  noms  de  Ka'b  al-Ahbar,  d'Abou-Hanifa,  d'Anas  ibn-Màlik,  d'Ibn 
'Abbàs  viennent  à  l'appui  de  telle  ou  telle  opinion,  dépasse  trop  le  cercle  de 
connaissances  qu  on  est  en  droit  de  supposer  à  un  homme  du  peuple,  pour 
qu'on  puisse  voir  dans  ce  livre  un  ouvrage  né  dans  le  |)euple  et  fait  pour  lui. 
Et,  en  fait,  cet  ouvrage  est  si  peu  une  (euvre  populaire  que  son  auteur  est 
Ymiâm  'Abd  ar-rahini  ibn  Ahmad  al-Qàdi.  Il  en  existe  un  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque khédiviale  du  Caire  '''  sous  le  titre  de  ^LJIj  iuAjS'ii  i^Là.i)!  ^t>i,  par 
le  cheikh  'Abd  ar-rahim  ibn  Ahmad  al-Qâdi.  une  édilion  imprimée  au  Caire 
en  iSai  de  l'hégire  '-'  et  une  traduction  en  talar  ''"'. 

11  est  pins  dillicile  de  déterminer  la  date  de  composition  de  cet  ouvrage; 
mais  ce  (jui  est  certain,  c'est  qu'elle  est  antérieure  à  Hadji  Khalfa''',  car  il 
cite  cet  ouvrage  sous  le  même  titre  et  en  l'attribuant  au  même  auteur, 
iLiàiiJi  j^  *XT-i  ^Ji  rfi^y  »^y^  '^y  )^h  ''^^j^^  i  _)U=>-^1  ijptsi. 

Par  malheur,  la  date  de  la  mort  est  effacée  dans  Hadji  Khalfa. 

Au  reste,  il  est  à  noter  que  les  premières  pages  du  Daqaiq  al-Akhbâr^''>  se 
retrouvent  à  quelques  variantes  près  dans  l'ouvrage  de  Soyouti,  i  yL»»-il  ;;XJI 
yUil  rfvtij  coiJ!  qui  commence  de  même  L^^  ij^  (jAji.  <jUj  M  J^j^  i  »U.  >.Vï 
»LAà.xj  »^i>  ^jx>  Ljis-  ^  AJtXj^  vX^  ^_>j  (3-J-à-  (»J  (jv*-*-"  »»^  l^Uwj  yUai!  *«^! .  Mais  il 
n'est  guère  possible  de  dire  lequel  des  deux  a  copié  l'autre;  il  peut  se  faire 
aussi  qu'ils  aient  tous  deux  emprunté  ce  passage  à  un  autre  ouvrage.  C'est  là 
d'ailleurs  le  seul  passage  qui  soit  commun  à  tous  deux. 


''    Catalogue  de  la  Biblinlh.  hhédiv. ,   I.  VI.  ''*  Abd  ur-Rahim  ibn  Ahmed.  Dn'/o'i^  w/a/.7iirtr, 

j).  iho.  1  vol.  in-8°,  62  pnges,  Kasaii,  1900. 

,,,  ^  ,  '''  Hadji   Khalfa,    Lexicon   biblioffraphieum , 

r        J      ^      ■  ~      ■>  ^  éil.  Fluegel,  I.  111,  p.  282,  n"  5107. 

isJiyiJi  »j»UJl  *x^J=aL;  ^(y*iU;i  j^l  (jj!  ^Jl  (5)  WoLFF,   Muhammed.   Esehalol..  p.  1-6  du 

SJ,~S.  irri  ÂJU,.  1  vol.  in-8°.  texte  arabe. 
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L'()iivra{;c  »lc  .Miirt;iili,  lils  tlii  (;;i|ilii|)lic  ''',  est  connu  tli-piiis  l«)n;;li-ni|)s. 
Idiilclnis  lailale  (le  sa  conipitsilion  fst  iniiinnne;  mais  il  est  facili-  df  la  di-kT- 
iiiiiitT.  Li'  iiiaiiiisciil  aiahc  sur  li'i|nr|  a  »'lé  failt;  la  Iradnrlion  tic  \ allier,  manu- 
scrit (1  ailleurs  pcnlu.  |i(tilail  une  note  finale  ainsi  conçue  :  ffCet  exem|>laire  a 
este  achevé  d'csciiri'  le  (|ual()izienie  jour  du  xénéralde  mois  rejjebe,  l'an  neuf 
cent  ([iialrc  \in;;t  douze  à  Tèho  la  noble-,  c'esl-à-diie  à  la  Mecque  en  i58/|. 
ajoute  le  liaducleur,  ce  (jui  est  une  erreur,  car  iLx-*ij  est  Médine  et  non  la 
Mectjue.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  manuscrit  était  antérieur  à  i  58/j. 

Mais  on  peut  remonter  plus  liant  dans  la  détermination  de  l'époque  de  com- 
position de  cet  ouvra{je,  et  le  traducteur  1*.  Vattier  a  eu  raison  d'écrire  dans  sa 
prélace  :  crNostre  autlicur  estoil  donc,  autant  que  ie  puis  coniecturer,  du  même 
pays  que  le  Maceni.  et  vi\ail  en  même  temps  que  lui,  c'est-à-dire  il  y  a  |)lus 
de  ([uatre  cents  ans.  Car  il  parle,  ce  me  semble,  du  sultan  le  Malcolcamele,  fils 
d  Abubecre,  fils  de  Job  comme  d'un  prince  réjjnant  de  son  temps  '■■'.  et  il  ne 
fait  mention  d'aucun  qui  ait  régné  depuis,  quoy  qu'il  parle  de  plusieurs  (jui 
ont  régné  auparavant.--  Vattier.  dont  la  traduction  a  été  imprimée  en  iGtii, 
suppose  donc  ({ue  l'auteur  écrivait  vers  laGi,  et  cette  date  est  exacte,  comme 
on  va  le  voir. 

En  effet,  à  la  page  i,  on  lit  :  -.1  ay  apris  un  beau  mol,  dit  lautbeur  de  ce 
livre,  à  (|ui  Dieu  fasse  miséricorde  de  noslre  maistrc  le  Prélat,  le  Gardien,  Abu- 
taliar  Acbamed,  lils  de  Maliommet,  fils  d'Acbamed,  fils  d'Ibrahim,  fils  de  Sol- 
plia,  le  Solphien,  l'ispahanien  qui  temoignoil  le  tenir  de  la  bouche  mesme  de 
l'aposlrc  de  Dieu,  dont  la  mémoire  soit  bénite,  par  tradition  d'une  longue 
suite  de  personnages  qu'il  nommoil  comme  l'ayant  ouy  de  la  boiulie  l'un  île 
l'autre.*'  (il  y  a  ici  dans  l'arabe  plus  de  vingt  noms  propres  de  suite  que  j'ai 
obmis  de  peur  d'ennuyer  le  lecteur'').)  Or  ceci  n'est  autre  chose  (ju'un  hadil 
(lu  prophète  dont  lisnad  a  été  sup|)iimé  par  le  traducteur,  et  cpie  l'auteur  du 
livre  tenait  de  son  maître,  autrement  dit  du  cheikh,  dont  il  suivait  les  leçons. 
Or  ce  maître  est  bien  connu,  c'est  l'imam,  le  hafiz (et  non  le  -gardien-),  Abou- 
I-Tajiii-    MiMiad  ibu   Moliamiuad   ibn   Ahuiad  |ilMi    Moiiaminad|  ibu    Ibrahim 

'  l''%y;"*'il'' Moitadiliisdii  (Japliiplir....  (le  inaiiqui'  ;i  liROfxr.iMKW .  Gesrhiritte  dcr  m:  Lit. 
l.T  (rnilucliiii)  (lu  M.  i'icrre  \aUier,  i  vol.  iii-iG,  ''    Ce  prinre  est  iiidrt  en  n38. 

Paris,  cboï  Thomas  Joly,   i06i.  Gel  ouvrage  '*'  Noie  à  la  niarp; du  le.xlo. 


Salafi,  originaire  d'ispalian  ''',  qui  \intà  Alexandrie  en  5i  i  (i  i  18)  et  sy  fixa 
pour  enseignei';  en  5iG  (i  i5i)  al-Aàdil  ibn  as-Sallàr  fonda  à  Alexandrie  un 
collège  à  la  tète  duquel  fui  placé  Salafi;  ce  cheikh  mourut  à  Alexandrie  en 
1 1  80.  Dès  lors  en  admettant  ((ue  Murtadi  ait  été  son  élève  en  1180,  vers  l'âge 
de  ao  ans,  et  qu'il  soit  mort  à  80  ans,  son  ouvrage  ne  peut  être  postérieur 
à  1  9/10  au  maximum,  mais  il  est  vraisemblable  que  l'ouvrage  a  été  écrit  bien 
anlérieuremenl  à  cette  date.  Ce  livre  appartenait  à  cette  catégorie  d'ouvrages 
connus  sous  le  nom  de  rf  merveilles^,  comme  on  le  voit  à  la  page  1  Go  :  Abrège 
de  la  (Jeii.iièmc  puiiie  du  livre  des  inerredies  de  ri'^gijple. 


La  notice  consacrée  par  M.  Brockclmann  -'  à  Abu'l-IIasan  'Ali  ben  'Abdallah... 
as-Sadili  (A)  mort  en  1  ^58  est  inexacte  en  ce  qui  concerne  le  litre  du  premier 
ou\rage.  Au  lieu  de  Al-mmiqadama  al-Gliazzija ''^^  lil  gamaat  al-Azharija,  il  faut 
lire  iuy&  avec  un  'ain  :  Al-muqnddiiimt  al-iztija  lil  gamaat  al-A:liarija,  iUOsJL* 

Gel  ouvrage  a  été  imprimé  à  15oula(|  en  i.lai  de  Ibégir^e,  1  vol.  petit  in-8°. 
1  50  pages,  texte  entièrement  vocalisé.  En  marge  se  trouve  le  commentaire 
d"Abd  al-Magld  as-Sarnubi  al-Azhari  ((])  dont  le  titre  est  *j;0»JI  ljS\_^].  dette 
édilion  est  à  ajouter  à  lîrocki'lmann,  ainsi  (pie  le  commentaire. 

Parmi  les  commenlaleurs  de  la  Risdlah  dibn  Abi  Zaid.  M.  Brockelmann  cite 
Abu'I-l.iasan'Ali  as-Sadili  t  i53'j  (B)  "Unler  dem  Titel  al-fal/j  ar-rabbani, 
Leyde,  1780;  Alger.  io5i-io5().  Auswahl  ans  seineui  kleineren  Comm.  u.  d. 
T.  Kifajet  al  lâlib  vollendet  iSig.  Glossen  von  'Ali  al-'Adawi,  ged.  Kairo  18G6, 
1  3o5,  i3o().-i  L'identilé  des  noms  peut  donner  lieu  à  une  confusion. 

Abu'l-IIasan  'Ali  as-Sadili  a  en  effet  écrit  un  commentaire  sur  la  fiisalali 
mais  c'est  le  Sadili  mort  en  1  268  (A);  c'est  ce  qu'indique  l'édition  de  Boulacj 

'"'  Cf.  sa  biiigrapliieilans  Ibn  Kiiallican,  Irad.  '^'  Il  n'y  a  pas  m  de  faute  d'impression,  car 

Slane.  1.  I.  p.  80,  texte  arabe,  p.  37-89  du  cet  ouvrage  est  classé  au  ^  dans  ia  table,  (lonime 

tome  I  de  l'édition  de  Boulaq  et  Soïoiti.  Hoiisn  l'ouvrage  de  Brockelmann  est   indispensable   à 

nl-mohadera ,  I,  cliap.  lxii.  p.  i65  et  II.  p.  ag  tous  les  orientalistes,  c'est  rendre  service  à  la 

reproduit  par  Meri,  Passe-temps  chronol.  et  histor.  science  que  de  l'améliorer  même  sur  des  jioints 

traduit  |)arVentiire  I  vol..  Le  Caire,  1906,  p.  88.  de  détail. 

'*  Brockelmann,  Ar.  Lit.,  l.  I,  p.  iig. 


— «^(    135     ni— 

susdite  -Uiil  i_*AX»  i  *]L.yi  ^^L.  JiLJI  ^«..4  jl  ^.X-y-  >_i*Jli  .  .  .  .*j^l  ^j^  l>^ 
JJU.  Qiianl  à  l'Ahoiri-llasan  'Ali  as-SaiJili  v  i  53'>  (B),  c'est  le  même  que  relui 
dont  il  esl  queslion  au  lome  II.  p.  oi6.  sous  le  nom  de  Alxjid  Ijasan  'Ali.  .  . 
al-manùn  al-misii  as-Sadili.  M.  Brocivolmann  ne  cile  sous  ce  dernier  nom  que 
les  doux  oiniaijes  sui\anls.  sans  aucun  renvoi: 

1  "  Maniisth,  !',°  TultfaI  al-iniisalli'ala  iiia'lhah  nl-imnm  Mnlilc.  Noiii  I  mdicalion 
de  ses  autres  ou\ia[}es  leiie  (|u'elle  est  donnée  dans  la  Ijavhiija  df  Ali  al-  Adawi 
r  1775.  5  vol..  Le  Caire,  t.  I.  p.  h. 


j^AJL*''  jLJl^  jUil!  iblè  J^ili  *lyb  (^VmjoiJI  i^^uj  <_)U53I  \^SJt>  Jls  iu^i  la-^u.  ^^LJJ  ^1  ^\ 


^►-iL-JI.  jLr^JI  0^1^'  lT^I-^j  (>(^i^'  e=H^=<5^  ^IJ'^  à^^s  l*l*Ji"  ■«^'ày  ^iJl^J'^  jUil 


jlyi  vJllaJI  ibliS' 


Ce  dtMuier  ou\ra;;r  esl  imprinK'  eu  uiarjji'  de  la  lliuhijd  dal-'Adaui.  el  voici 
ce  (jueu  dit  raulcur.  ccsl-à-dirc  \liul  Ihisaii  'Ali  al-Mciuili  :  ^^i  ^^  A^^ai 
jlj^jJiJI  Ooj  j'  y^'  *)L.J  j'-fjJI  v'J'l^J'  *:>^^*-^y^J   •  •  •>^)  ijj'  ij^'  *^'-'J  J^  »**5>-"^  !a«»pi 

Les  deux  cliarli  dont  il  est  labréjjé  sciaient,  selon  al-'Ada\\i.  jUitl  ibl*  et  ,^Ai*r 
jL4l.  AI-'Adawi  (t.  I.  p.  3)  donne  la  hiojjrapliie  suivante  :  -  Ahu  l-llasan  'Ali  hen 
Molianinu'd  (trois  fois)  hen  klialaf  al-Mcnûli.  natpiit  au  (laire  après  la  prière 
de  l'asr  le  3  ramadan  807,  étudia  le  /(V/A  sous  plusieurs  maîtres,  entre  antres 
'Ali  as-Sanliouri,  la  grammaire  sous  kcmâl  ad-din  ibn  Abi  Sarif.  fut  élève  de 
Sovouli  et  mourut  le  samedi  \h  Safar  t)37.  La  prière  des  funérailles  fut  faite 
à  al-A/liar  et  il  fut  enseveli  dans  le  voisinage  de  Hàb  al-Uazir.  (^ci^joJt  d.S'i. 

L'ouvrage  de  Saddi  I"  1  rîBS  :  Al-iiiU(j<uldtmal  al-izzija  a  été  commenté  par  'Abd 
al-Baqi  ben  ^  usuf  a/.-Zar<|ani  (  Hrorkeluianu  .  I.  I.  p.  1  78  et  t.  Il .  p.  3  1  8.  n°  1  o). 
(le  commentaire  a  été  imprimé  au  Caire,  1  vol..  grand  in-S".  1  3  1  f)  de  l'hégire, 
en  margede  l'ouvrage  suivant  ;  ^-^o^jJI  Jx  ;AiJI  JUl^l^^asOl^v^il  iu>UJI  ^Wl  iuiU. 
yv»l  Jl«j  M\  *r-j  ji;;Jt  ^'yJI  .x*£  i^yiJiJ  *jyJI  ^^  J^.  Celle  édition  d  Abil  al-Harp 
esta  indi(juer  et  la  Ijuclnja  dal-'\da\\i  à  ajouter  aux  glossateurs. 

.le  reviens  maintenant  au  commentaire  de  la  'l::ija  par 'Abd  al-Magid  as- 
Sarnidii  al-A/.Iiari  (C)  (|ui  ne  doit  pas  être  ciinfondu  avec  le  Saruidti  (  l))cité  par 
M.  Brockelmaun  (t.  II.  p.  33()).  M.  Brockelmaun  lésa  d  ailleurs  parfaitement 
distingués.  Toutefois,  je  ne  trouve  pas 'Abd  al-.Magid  (C)  cité  dans  sa  littérature. 
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si  ce  n'est  à  ce  passage  avec  l'imlication  tic  roi  ouvrage.  Voici  une  liste  tic  ses 
ouvrages  : 

1.  »^  j!  ^jjI -U^U  ob^>-iJI  ^;l^l jA3i'^  ^j-i  tjUS^  Ci'esl  il)n  alii  Ganirali  '■' 
qu'il  faut  lire  dans  Hrockelmann  (l.  I.  [>.  179,1.  *'  ''  P'"''''  ''"  'j''^)  ^^ 
non  ii)n  al»i  Hainzah,  cet  auteur  étant  inconnu  par  ailleurs. 

"2.  -îUjjjJl  AxsA^I  coiU.i)l  i  «j^yJI  (jyu^yi  ^^>-i,  à  ajouter  à  Brockeluiann,  I.  I. 
|i.  ^<jG.  n"  l\.  Et  |)arnii  les  coniuienlateurs  de  ce!  ouvrage  (al-arba'oitiij. 
il  faut  ajouler  à  Aliniad  ibn  as-chaikh  Higàzi  al-faclini  une  édition  du 
Caire  ioïîo,  1  vol.,  en  marge  de  laquelle  sont  imjirimées  làsl^  i  ei>L«A-Jl 
ejLjjJI  dont  aucune  édition  n'est  indiquée (Brockelmann.  t.  il.  p.  612). 

3.   4^>Xo>xH  làjyj  X)^....^!  JjUùJI  cjb.'fjj.iùi^. 

5.     cuLt^Jt   cAjin  oiiii.  o'_jJi. 

Il  existe  un  manuscrit  du  <^\^>JL  Joiii  à  la  Hildiotiiéipie  de  Millau  (Avevron)  : 
cest  d'ailleurs  le  seul  manuscrit  oriental,  il  est  dOrigine  magrébine. 

7.   JJU  ^J^\  *^!  Jis  JJLJ!  iLi;l  c-,U5'. 

10.    iXxUl  cj^yi  ^.jsrj  ^>nJI  vAOJtJI  oi:*''. 

1  I .   (JJU  o«^ j^^  1  jU>AiiJI  «Xjj  ^ji\  ^Ji\  *]L.^  J>A  jUll  s-s>.i>. 


'''  Esl-ce  riniaiu   aliou  Mohammarl  il>ii  al>i         mort  en  (5f)5  de  l'hégire?  (Soïoiti.  Hmix»  al- 
Gamrah,  cité  par  SoyoOti  dans  le  chapitre  des        Mohaijcm .  1.1.  p.  2^9). 
Égyptiens  renommés  pour  leur  piété  et  qui  est 
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Ces  oiivra[[es  soiil  (liniiii's  cumiiio  iinpritiKs  à  l.i  di'rnière  p;if;o  de  réililion 
(It-  \f::ijii  (If  I  '.\->  1 .  Li's  (jii\r;ij;rs  siii\;inls  sunl  (lonm-s  cuiiimc  ilov;iiil  |i;)raîlre  : 

1  /l.    JJmi  çy»l  (>  JJLJ!  iJy^  vUS"  (rf.  Brockolinann  .  I.  Il ,  p.  :{r.3) 


Lfs  (Ifiix  ouvra<i[os  siiivanls  sont  dus  an  clieikli  ,;/-»— Ji  J^  ^^j  >^sîJI  «v^ 
(j4x«ju-JI  jjLJI  qui  paraît  avoir  vécu  vers  le  coininenceineiil  du  xix'' siècle  :  le 
premier  porte  le  titre  de  o^L4l  «Lj  J*à3  i  ô^\i,\  JUI  ^  i^bS,  1  vol.  in- 8", 
1  3  pajjes,  Le  ("aire.  1 0  1  ô  de  lliéjfire  :  en  niar{fe  est  ini[trinié  un  autre  ouvrage 
du  même  clicikli.  Jo^o^V  »>LJ1  c>.ô1^-«  «jjm  (_,US^ 

Le  |)n'niier  ouvrage  est  divise'  eu  ([iialr(^  clia|)itrcs. 

(liivi'niiK  riuniiKR.  — Sur  l'c.nrllcnre  de  la  ronslritrluin  (1rs  mosquées 
cl  les  tjucslioiis  qui  s'ij  rapportml. 

La  conslriirtion  des  mosquées  est  une  chose  recommand(;e.  cunlnrmément 
A  ce  (Mif  Ion  rappiirle  d  AhiMi  llckc.  ipi  il  construisit  près  de  sa  maisnu  une 
mosiphM'  p(»ui'  V  prier,  ce  qui  lui  amena  des  avanies  de  la  part  des  inlidèles. 
Selon  \uas.  le  Pniplièle  a  dit  :  -(Jui  hàlil  une  mos(|uée  petite  nu  grande.  Dieu 
lui  |)n''p;ire  nue  deuieure  dans  le  jiaradis.  La  couslruclinn  d'une  mosquée  est 
une  lies  dix  choses  dont  la  récompense  |)asse  au  mort  (|uand  le  constructeur  a 
en  \ne  de  s'adirer  la  grâce  de  Dipu  et  non  la  gloire.-  Après  um-  digression  sur 
les  dix  o'uv  l'es  (liuil  le  nu'rile  passe  au  mort  '',  ranleui'.  a|)rès  avoir  rappelé-  le 
liadij  du  |)i'(qdiète  susdit,  lappnrle  l'opinion  d"  Vn-\a\\a\\  i  d'après  hupudli^  ce 
liadi[s'a|qili([ue  à  celui  qui  rehàtit  une  mosquée  (ouihant  en  ruines;  si  plusieurs 

I''  On  s)!lon  d'aiilrcs,  oiup  :  clli-s  snni  rmi-  iiyy-^^Si^\iS^\  o-yè,  rj,  J-scJ  'Ui,  lyi^  ^yU 
ini?i*(,'i's  «t.ins  li's  vi^rs  suivants  de  Soyiuili  :  ^_;  .1-^1  ^1  -.*..;- 1|  _ia.j  -jj  yii  Ist^^j  vJLjiv.  i-l^j 
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s'associent  pour  bâtir  une  mosquée,  une  demeure  est  préparée  à  cliacun  d'eux 
dans  le  paradis.  Est-il  permis  à  un  infidèle  de  bâtir  ime  mosquée?  Al-Ba- 
tfhawi,  tâ^tJ!,  dans  son  commentaire  assure  que  selon  l'opinion  générale  cela  est 
défendu  conformément  à  la  parole  divine  :  aM!  o^^-^  \jj^  y!  (j:-5^jL.tJ  ^J^  U.  Sur  le 
mot  s^ls  il  y  a  deux  opinions  :  selon  l'une  ce  mot  désigne  celui  qui  bâtit  ou 
répare  une  mosquée  en  ruines,  et  cela  est  défendu  aux  infidèles,  au  point  que 
toute  disposition  testamentaire  faite  à  ce  sujet  est  nulle,  mais  la  vérité  est  que 
cela  est  permis  conformément  à  la  parole  du  Propliète  ^^jj^I  \cyjti  ^>>  M]  ^J\ 
^UJ!  JWlj,  et  il  ne  devient  pas  pour  cela  musulman,  contrairement  au  mu- 
sulman qui  commet  le^iS's'il  bâtit  une  église''';  selon  la  seconde  opinion,  le 
mot  8^1$  désigne  le  fait  d'entrer  dans  la  mosquée  et  de  s'y  asseoir,  et  cela  est 
défendu  à  linlidèle  sans  la  permission  du  mustdraan.  Le  musulman  a  le 
droit  de  le  permettre,  comme  le  montre  ce  fait  que  le  propbète  attacha 
TamSmal  ibn'Outâl  qui  était  infidèle  à  une  colonne  de  la  mosquée  :  le  mieux 
pour  observer  le  respect  dû  à  la  mosquée  est  dcn  défendre  l'entrée  aux  infi- 
dèles. Le  mot  i^\i  comprend  la  restauration,  le  fait  de  nettoyer,  de  tapisser  le 
sol  de  tapis,  d'éclairer  l'édifice  avec  des  lampes,  la  perpétuité  du  culte,  l'ensei- 
gnement des  sciences  et  les  actes  analogues  tels  que  le  fait  d'éviter  les  propos 
mondains  :  le  Prophète  a  dit  :  «La  conversation  dans  la  mosquée  mange  les 
bonnes  œuvres  comme  le  bétail  mange  l'herbe '',  et  ce  propos  ne  concerne 
que  les  propos  permis,  or  que  dire  de  ce  qui  est  défendu?  (c^-sî)-  l^ieu  a  dit  : 
a  Mes  demeures  sur  la  terre  sont  les  mosquées,  et  ceux  qui  me  visitent  sont 
ceux  qui  les  fréquentent.  b^lS".  Anas  rapporte  que  quiconque  fera  brûler  une 
lampe  dans  une  mosquée,  les  anges  et  les  porteurs  de  l"arch  prieront  Dieu 
de  lui  pardonner  tant  que  cette  lampe  brûlera.  Le  prophète  a  dit  :  ttLe  fait 
de  balayer  les  immondices  de  la  mosquée  est  la  dot  des  houris-^  (rapporté 
par  Abou  Bekr  as-Sâfi'l  d'après  Abou  QarsSfah).  Le  prophète  a  encore  dit  : 
(T  Aller  soir  et  malin  dans  les  mos(juées  est  une  des  formes  de  la  guerre  sainte 
dans  le  chemin  de  Dieu.  .  .  On  peut  bâtir  une  mosquée  en  n'importe  quel 
endroit  conformément  à  la  parole  du  prophète  :  «Tu  as  fait  de  la  terre  tout 
entière  pour  nous  un  lieu  d  adoration-,  sauf  à  lendroit  oij  est  un  cimetière 


'''  Sur  le  jJlS'.  cf.  ie  [•^tw'l  •^•~:r^}  -j.UJl  j^-jL.  de  Gamal  ad-diii  al-Khawarezini .  édilion  de  Damas, 
iSaS,  p.  66-68. 
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non  vi(1t\  lin  l>:iiii.  on  Imil  rrnlniil  iiii|iiii'  ou  soupronnt'^  ti>l,  ou  un  tombeau, 
(•onroriiK'iiicnt  à  l;i  paniK;  du  |)in|ilir(i'  :  -Les  lianou-lsmïl  onl  prri  parce 
(|u  ils  oui  |iiis  pour  lieu  (ra(l(Uiilioii  les  Idiiiln'aiix  di;  leurs  proplièh's-.  Si  lo 
c-iiin!liri('  csl  un  cniiinil  noii  -«^-s;.  (■uiiiiih'  par  («xcinpli;  un  riiiioliùrc  d'in- 
lidi'lcs,  il  siillil  il  cil  icliirr  les  ossciiioiils  cuiiiinc  la  l'ail  le  pmpliMc  pour 
sa  iiinsi|ucc  a  Mi'dmc.  Si  la  mosquée  csl  lnilic  sur  un  ciiiirlirii',  dont  les 
osscmcnls  oui  ('h''  n-lin-s.  la  piicn'  ne  \aiil  lieu  si  r||c  est  faite  sans  inlcr- 
mrdiaire  ÇCL».).  I Vau  (|ur  l'on  y  \fisc  d('\ii'iil  iiiipiiic.  et  éri'ire  le  Criran  sur 
les  iiiiiis  est  une  chose  à  ('Nilcr  (sjjSC»y  Kl  à  cr  pinpos  l'cui  rappoi'te  rpiiin 
lioimiic  piriix  ayant  ramassé  une  feuille  sur  la(pielle  était  écrit  un  des  noms 
divins  la  parfuma  de  safran  et  ent  un  songe  où  Dieu  lui  dil  :  -Tu  as  parfumé 
mou  nom.  je  parfumerai  le  tien-^.  Dans  un  cas  scinldahle  il  faut  ou  laver  la 
feuille  ou  la  hiùlrr  si  Ion  craint  (pielle  ne  s'égare  et  ne  soit  foulée;  aux  pieds 
(al-(Jamoiili  dans  les  ^v^ûl^^  d'après  le  (dieikli  -^UJI  Oy^  ^JJ  ^^.xJI  ^ ).  On  a 
d'ailleurs  rexem[)le  des  compagiicuis  ([iii  brillèrent  les  Oorans  pour  éviter  la 
prolaiialion. 

(IiiM'iTiii:  II.  —  Sur  rr  (jui  rst  fccoiiimainlr  à  rrii.r  ijui  ciilrrnt  dtnis  uiir  mosquée. 

On  recommande  à  celui  qui  s'y  rend  de  se  revèlir  d  liabits  blancs  confor- 
mémenl  à  la  parole  du  [M'oplièl(!  :  rrC.e  (pii  convient  le  mieux  quand  vous 
visite/  \olie  Seigneur  dans  vos  tond)eaux  et  vos  mosquées,  c'est  le  blancs 
(d  après  Ibn  ^bll^lll).  On  recommande  dy  aller  avec  gravité.  a*aC  de  ne  pas 
entrelacer  les  doigts  el  de  s'<iccuper  de  pensées  pieuses.  Mais  tout  cela  est 
perdu  de  nolic  temps.  Il  laiil  «pie  celui  (pii  se  reud  à  la  prière  générale  ne 
sorle  de  chez  lui  que  juste  assez  à  temps  pour  arriver  au  moment  de  la  prière. 
Si  en  cliemiu  un  eiicomliiemen!  le  relaide.  il  ne  faiil  pas  ipiil  marche  ensuite 
avec  pn-cipiliilidii  ((UiInnih'iiM'uf  au  liadil  ipii  le  ilideiid.  Ku  eiilrant  dans  la 
iiiiisi|iii'r  il  ihiil  laire  (li'iix  I  ;iL  ah  avant  de  s'asseoir,  (l'esl  le  salut  à  la  mosipiée. 
Il  \  en  a  (laiilii's  :  le  salnl  de  la  ka'ba  par  le  loiiaf,  celui  de  la  mosipiée  par 
les  deux  iak  ah  ,  ci'lni  du  lernldire  saiii-  par  riliiam.  celui  de  Mina  par  le  jet  de 
pierres,  celui  d'Aralah  par  la  slalion,  celui  du  luusiilmau  par  le  salain.  Kn  fai- 
sant le  sailli  à  la  mosqiit'e.  il  ladressi;  en  intention  à  Dieu  el  non  à  la  mosquée. 
AI-INa\va\\i  dil  ;  -Les  murs  de  la  mosquée  son  l  sacrés, -^^lsî,  à  l'intérieur  el  à 
l'eNh-iieui'  el  (Inivent  èlre  respeclès  comme  elle,  on  ne  doil  ni  v  cracher  ni  y 
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uriner  :  il  en  est  de  même  «lu  toit,  de  l'atrium  et  du  puits --.  Il  y  a  un  grand 
mérite  dans  le  fait  de  se  rendre  à  la  mosquée.  Gabir  ibn  Abdallah  rapporte  qu'il 
voulait  vendre  sa  maison  comme  étant  troj)  loin  de  la  mosquée  et  que  le 
prophète  s'y  opposa  en  disant  :  tr  Chaque  pas  «[ue  vous  faites  vous  donne  un 
degré  de  plus^  (d'ajjrès  Moslem'')).  On  recommande,  t_«jsiw.j,  de  s'asseoir  dans 
la  mosquée  pour  y  cnlendre  les  iiadit.  \  a-t-il  une  récompense  particulière  pour 
la  lecture  des  hadit  comme  cela  a  lieu  pour  le  Coran?  Le  cheikh  Ahou  Ishaq 
as-Sirazi  dit  que  non  :  car  on  peut  en  rapporter  le  sens,  non  les  termes,  contrai- 
rement au  Coran  ou  rien  ne  doit  être  changé,  mais  d'autres  cheikhs  sont  d'avis 
contraire.  Abou-X)traan  a  dit  :  a  Quand  lu  entres  dans  la  mosquée  chasse  de  ton 
co'ur  toute  pensée  qui  n'a  pas  Dieu  pour  objets.  Un  recommande  de  dire  après 
la  prière  ce  que  au  rapport  d"'Aicha  le  propbèle  disait  en  sortant  -M-J!  ool  a^\ 
J.^UJL.  Ujj  Ua^  p5UJ!  Jui^j.  La  prière  contre  l'oppresseur  n  est  pas  défendue;  on 
jKut  aussi  prier  avec  les  prières  connues  pour  être  acceptées,  telles  que  celles  des 
prophètes  qui  sont  dans  le  Coran,  d'Adam,  d'Eve  et  ou  la  prière  suivante  du 
|iro]»lièle  (on  en  a  plusieurs  de  lui  dans  des  hadits  sains)  â ;.«<.?>  LiOJI  i  UTUjj  a^I 
■)L]\  tj!J>A  Lij  iUM<,a.  s^i)l  j,j  (an-Na\va\\  i  dans  le  ou6J>4I  ^^)-  Ahou  Horairab  ra|)- 
porte  aussi  la  prière  qu'il  faisait  intérieurement  durant  le  silence  quil  observait 
a])rès  le  tekbir  de  la  prière;  de  même  Moslem  et  Bokhàri.  On  ne  doit  pas  se 
rendie  à  la  mosquée  pour  y  reposer,  dormir,  manger  ou  boire.  On  recommande , 
w^:^v,*»j,  d'y  entrer  du  pieil  droit  et  d'en  sortir  du  pied  gauche  comme  il  le  faisait 
quand  il  entrait  dans  le  liaiam  el  la  ka'bah;  au  contraire  il  entrait  du  pied 
gauche  dans  les  endroits  non  nobles,  tels  que  le  bain,  les  latrines,  les  endroits 
du  démon,  le  meks  et  le  marché,  et  quand  il  sortait  de  la  mos(]uée,  il  posait  le 
pied  gauche  sur  la  chaussure  sans  la  mettre,  puis  il  avançait  le  pied  droit  el  se 
chaussait.  Quand  il  entrait  dans  la  mosquée,  s'il  v  trouvait  quelqu'un  endormi, 
il  aimait  à  le  réveiller.  L'auteur  énumère  ici  les  treize  cas  où  il  est  recommandé 
d'éveiller  le  dormeur,  parmi  lesquels  sont  les  suivants  :  on  doit  éveiller  le 
dormeur  dont  une  partie  du  corps  est  à  l'ombre  et  l'autre  au  soleil,  celui  qui 
dort  devant  des  gens  qui  prient,  car  il  les  trouble,  celui  qui  dort  sur  un  toit 
sans  parapet,  ou  avant  la  prière  de  T'asr  ou  après  T'a.sr,  la  femme  qui  dort  sur 

J-e  'i^iJ\  ^U.1  JU  aKI  J^^L  Jj  IjJU  e:,U.^oJ|  ^l^b^l  JiJSS  siUJI 


le  dos,  le  visafjc  (oiirn»;  vers  le  ciel,  l'Iioinnie  (|iii  «lort  sur  le  xonln;.  rar  cria 
irrite  Dieu,  etc.  Il  arrive  souvent  dans  les  localités  voisines  du  llcnve  t|Mt;  Ion 
l)i"ilil  (les  mos(|uécs  avec  des  l)n(|ucs  impures,  c'esl-à-dire  du  i_>jL>  cuit  au  feu; 
selon  le  cadi  Ahou'  l-Taieh.  cela  est  défi-ndii  (*j^),  mais  en  réalité  cela  est 
SjXo.  Ilentri'  ('jjalcmi'iit  dans  ce  cas  le  (jJLs  lait  avec  de  l'eau  sale,  car  elle  le 
souille.  Selon  ai-Nawawi  cilanl  al-iMulaweiii ,  il  est  i^jS^  <le  laisser  entrer  dans 
les  iii()S(|uées,  les  bestiaux,  les  fous  i-t  les  enlants  (|ui  ne  disliujjuent  pas  encore 
une  mosquée;  mais  cela  nesl  pas  défendu,  f^.  car  les  deux  Salidi  disent  «ju'il 
priiiil  |)ort;int  dans  ses  bras  iUUl  lille  de  sa  lille  Zaiual).  et  cpiil  fil  le  touaf 
muiili'  sur'  lin  chameau;  mais  ceci  est  contesté  |)ar  plusieurs  qui  allèguent  <|ue 
(•"('•liiil  là  un  de  ses  privilèjjes  que,  lorscju'il  montait  un  animal,  celui-ci  uiiiinail 
pas,  ni  ne  souillait  le  sol  '■'K  Si  des  oiseaux  descendent  sur  la  mosipK'e  \1 
llaram  ou  celle  de  la  Mec(|ue  ou  toute  autre,  il  est  interdit  de  les  cliasser,  im'me 
s'ils  la  souillent  :  s'ils  y  font  leurs  nids  il  est  permis  de  les  laisser  sur  leurs  o-ufs 
et  leurs  petits.  Si  les  oidures  des  oiseaux  s'accumulent  dans  la  mosquée,  il 
n'est  pas  obligatoire  de  les  faire  disparaître  et  de  la  laver,  et  la  prière  v  est 
permise. 

CiiiMMTr.K  III.  —  (Jii  il  fsl  (léjciiiln  tif  rnirlifr  dniis  la  iiiiisiquvr .  etc. 

Il  est  défendu  de  cracher  dans  la  mosijuée  d'après  ce  (pie  rapportent  du 
|tro|)hète  les  deux  Salnh  d'après  Anas;  fcracher  dans  la  mosquée  est  un  péché, 
iulai.,  et  l'enterrer, est  une  i^LiS'ii  et  selon  Ahmad  :  '■cracher  dans  la  mosipiée  est 
une  iljM-^.  Ayant  vu  de  la  morve ,  iUU?,  dans  la  mosquée,  il  dit  qu'au  jour  du 
jujfement,  elle  serait  mise  sur  le  visa<;e  de  son  auteur.  D'après  un  hatlit 
rapporté  par '()(|bali  il  a  dit  :  -Celui  ipii  avale  sa  salive  dans  une  nins«piée  en 


'''  I<ns  joSLiii.  lin  |ini|ili(''li'  soiil  :  i"  ckU^Ij 
(olit'galdiiT's  pimr  lui)  juir  oxemple  :  la  prirn'  liii 
fjii?.  t'usajji;  (lu  ruro-ilcnls,  In  paliciicc  à  la 
jjiipirc,  11!  choix  iaissô  à  ses  Icninips  cniro  ou 
(livorciT  oti  dpinoui-pr  .■iiiprrs  iIp  lui;  a°  caU^j^ 
((li'lpniliii's  pour  lui)  la  Sadaipili,  t'énilure,  la 
locliin',  la  pm-sio,  (piilter  sa  ciiii'as.si!  avant 
(l'avipir  ri'iii'imlré  rcnnonii,i;lc...;  3"  caL».U.«  (ppi"- 
niisos  à  lui  si'ul  )  avoir  plus  do  ijualro  frniines, 
le  rnariaje  sans  ti'inoiiis,  le  droit  au  rlioix  dans 


le  liiilin:  /i°  d'-l^l  :  que  ses  l'cnniies  ne  j)uissenl 
en  «'pousi'r  un  antre .  l'Ire  le  dernier  des  proplièles, 
ipieson  cieur  ne  dorinll  jamais,  voir  derrièiv  lui 
cl  dans  les  ténèbres,  ne  pas  être  interpellé  |>ar 
son  nom.  ni  de  loin,  etc.  ^ipSI  »'Sjiut,  p.  l'ia- 
i'i8  et  le  .,-^1  i^-cr-^)  |-}Jj>-'l  J>-Ji-  v'*^  ''" 
("lanial  cd^lin  abipu-liekr  al  Kliavvai-ezmi,  i  vol., 
rtamas,  i()()6,  p.  43.  (".elle  rtlition.  qui  est  la 
seule  de  cet  ouvrage  important  est  h  ajouter  à 
Urockelniann. 


signe  de  respect,  Dieu  en  fera  pour  lui  une  cause  de  santë^.  'Ali  fils  d'Abou 
Talib  rapporte  un  hadit  dans  ce  sens.  Ces  hadits  prouvent  clairement  qu'y 
cracher  est  -y»,  puisque  le  prophète  donne  à  cet  acte  le  nom  de  iulaà.  et  de 
*Lu«  :  or,  le  mot  de  lubV^esi  unilormëment  employé  pour  l'acte  de  cracher 
dans  la  mosquée  chez  les  t_>li£°l  et  sans  doute  que  ce  mot  est  synonyme  de  f^^j^, 
car  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  l'employaient  pour  éviter  l'emploi  du  mot  liaram, 
conformément  à  la  parole  -i^  !6^^  JHs^  \i^  t_'»>.5CJI  ,XuuJI  ouajbi)  :  de  même  le 
mol  S}jSC>  =  -1^  dans  le  passage  \jtyXa  wtb;  o^-ls  kL^  y\s'  JJi  Js".  Celui  qui  crache 
dans  une  mosquée  en  signe  de  mépris  commet  \(i  yS .  Quant  à  elfacer  le  Coran 
avec  sa  salive,  le  prophète  l'a  défendu,  celui  (jui  le  fait  en  signe  de  mépris 
commet  un  y^  ci  plus  grave  que  plus  haut. 

Chapitre  1\.  —  .S"î7  cal  pcriiiin  de  jclcr  ses  pou.r  dans  la  mosquée 
cl  (jiicstions  connc.rcs. 

Sache  qu'il  osl  di'feinlu  de  jeter  les  poux  vivants  ou  moris  dans  la  mosquée, 
parce  (pi'ils  la  souillcnl  et  en  outre  parce ([ii'on  les  tourmente  ainsi  par  la  faim, 
ce  qui  est  défendu,  et  onlin  parce  (pi  ds  incomuiodcnt  les  assislants.  Il  en  est 
de  même  des  puces  en  ce  qui  concerne  la  mosipiée;  ailleurs  il  n'est  pas 
défendu  de  les  jeter,  car  il  y  a  cette  dilférence  entre  le  pou  et  la  juice  que  cette 
dernière  se  nourrit  de  poussière,  ce  cpii  n'est  pas  le  cas  pour  le  ]»ou,  qui  est 
en  proie  aloi-s  aux  souffrances  de  la  faim,  et  il  est  défendu  de  le  torturer  ainsi. 
Le  prophète  a  dit  :  "Dieu  ordonne  dèlre  hienfaisaul  en  foule  chose,  donc, 
lorsque  vous  tuez,  tuez  de  la  meilleure  manière  possible  el  (piand  vous  égorgez, 
faites  de  uièuie  à  1  égard  de  1  animal  égorgé  et  aiguisez  votre  couteau^.  Al- 
Qosairi,  t^^^iJi!!,  a  dit  dans  sa  llisiilnh  :  rr  C'est  pourquoi  il  est  défendu  de  jeter 
le  pou  vivant  dans  la  mosquée  ou  ailleurs-:  il  est  également  défendu  au  musul- 
man de  jeter  ses  habits  s'ils  sont  pouilleux,  avant  d'avoir,  au  préalable,  tué  les 
poux  qui  s'y  trouvent.  11  est  permis  de  les  luer  dans  la  mosquée,  à  condition, 
toutefois,  que  le  sol  n'en  sera  pas  souillé;  quant  à  les  enlei'i'cr  dans  la  mos- 
quée, cela  est  défendu,  -i^.  Le  mieux  est  de  ne  pas  les  tuer  dans  la  mosquée, 
conformément  à  ce  que  dit  le  prophète  :  rrSi  vous  trouvez  un  pou  dans  vos 
habits,  mettez-le  de  côté.  b,^xU,  et  ne  le  jetez  pas  dans  la  mosquée-  (rapporte 
par  l'imam  Alimad). 

En  ce  qui  regarde  l'enseignement  du  Coran  aux  enfants  dans  la  mosquée, 
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s  il  (lui!  iiMiir  |ii)iir  i'i)iiSL'i|iii'n('i-  la  Moliilmn  du  rojii-it  ilù  ii  hi  iiiDsiiiir)'  cl  li; 
(léranjfemt'nt  <le  ct'ux  <|iii  prii'nt.  cela  est  défendu,  sinon,  non.  L'imuni  Malik  , 
inleiToijé  à  re  sujet,  i('[)ondil  :  "A  mon  avis,  cela  nesl  pas  permis,  car  les 
mos([née.;  ne  sont  |)as  hîUies  dans  ce  but-.  Le  maîlre  qui  instruit  les  enfants 
doit  être  |)ieux,  chaste,  marié  et  ne  doit  arrt^ter  ses  regards  sur  les  enfants  <jue 
toutes  les  fois  que  cela  est  nécessaire,  dans  loul  autre  cas  cela  est  J^.  si  l'enfant 
est  beau.  Il  est  également  défendu.  J^,  de  if  louclitr.  Sur  la  (|uestion  de 
savoir  si  le  contact  annule  l'ablution,  les  savants  sont  partagés  :  selon  les  uns 
le  contact  annide  (|uand  il  y  a  désir;  c'est  ce  que  dit  Ji».?^!  ilans  son  exjdication 
du  i-vAsXe  di-  Malik.  et  cette  opinion  est  également  celle  d "Alimad  ibn  llanbal 
et  de  leurs  sectateurs;  selon  les  autres  il  ne  l'annule  pas;  c'est  la  doctrine  d  About 
Manifali  et  de  Safri,  etc.  Les  hommes  pieux  d'autrefois.  (|uand  ils  |»assaienl 
près  d'un  jeune  homme  imberbe  et  beau  de  visage  s'enfuyaient  comme  à 
l'aspect  d'un  lion,  dans  la  crainte  de  la  tentation.  On  ra|)j)orle  le  propos  sui- 
vant de  Sofian  at-Tauri  :  rtjuand  une  femme  se  présente,  un  démon  arrive, 
quand  c'est  im  :>\y>\,  deux  démons-.  La  tradition  rapporte  que  le  prophète  lit 
lever  un  jeune  homme  imberbe  de  devant  lui  et  le  lit  asseoir  derrière  lui''l 

Faire  des  transactions  dans  la  mosquée  est  une  chose  SjJi'.  sauf  pour  celui 
qui  est  en  retraite  spirituelle,  et  sauf  les  mariages,  cela  est  même  recommandé 
(i_*.=£wj)  comme  la  dit  IbnSalâli.  Il  est  défendu,  Jj^.  de  jeter  flans  la  nios(|uée 
les  parties  du  corps  telles  que  les  cheveux,  les  ongles,  la  peau,  si  l'on  admet 
quelles  sont  impures;  si  l'on  admet  le  contraire,  il  est  possible  que  cela  soit 
permis,  de  même  (|u"il  est  permis  d'v  faire  entrer  un  mort,  mais  le  contraire 
est  possible,  car  ce  sont  des  superfluités  »iôl  et  elles  sont  souillées.  Dieu  est  le 
plus  savant. 

Lantcur  donne  ensuite  lexplii  atinii   des  deux  sourates  ^j-J^  et  la  caverne. 

Le  deuxièiiii' (iiivrage  est  iutilidé  -lOoilL.  »>Ua!l  o^jl^  *jjt«;  c  esl-à-dire  il/oi/c/i 
de  cou  lia  il  rc  le  mitmrnl  de  la  prière  par  la  mesure  de  l'oinhre  arec  les  pieds,  (".e 
calcul  approximatif  s'applique  spécialement  à  la  prière  du  milieu  du  jour, 
j^.  et  indi(pie  le  moment  oi!i  le  soleil  passe  au  méridien,  il  sullît  pour  cela  de 

'"'   Le  Moujid  nl'oulouiii  na  moubhl  al-hnumnum         dp  l:i  (piilalimi.  mais  pour  (lonm^r  un  ext'iiipl»'  à 
de  Gamal  ad-diii  al-Klia\varesnii,  p.  i)~.  )>xplii|ii/-         imilor  .i  ses  «l'claloiii-s-. 
le  fait  eu  disant  "(jiie  ce  n'élail  pas  par  crainte 
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connaître  la  longueur  de  l'ombre  pour  chaque  mois  el  dans  le  pays  où  l'on  se 
trouve.  Cette  indication  est  donnée  à  la  paoe  5  pour  chacun  des  mois  de 
l'année  copte  à  partir  du  premier  jour. 
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On  prend  la  différence  entre  le  mois  où  l'on  se  trouve  et  celui  qiii  suit  : 
par  exemple  -i  entre  «j^  et^A-i.-»!  on  la  partage  entre  les  3o  jours  de  toubah 
et  Ton  a  pour  chaque  période  de  5  jours  i/3  de  pied,  le  i5  du  mois  on  a  3/3 
ou  un  pied  conqdet  et  ainsi  de  suite. 

A  partir  du  mois  d'abib,  au  contraire,  Tondire  augmente;  du  premier  abib 
ou  1"'  mesori  on  a  donc  2  pieds  que  l'on  partage  de  la  même  manière  entre  les 
3 0  jours  :  du  i^''  mesori  au  i"  lot  on  a  2  pieds  4-  une  augmentation  de  2  soit 
successivement  le  5  mesori  2  pieds  -|-  i/3 ,  le  1  o  2  +  2/3 ,  le  1 5  2  +  3/3  ou 
3  pieds,  etc.,  jusqu'au  3o  kihak. 

Ceci  connu,  on  se  tieni  debout  (p.  11)  dans  un  terrain  plan,  le  visage 
tourné  dans  la  direction  de  l'ombre,  les  pieds  en  é(juerre,  après  avoir  enlevé 
sa  coiffure.  On  fait  marquer  l'extre'mité  de  l'ombre  avec  un  morceau  de  bois, 
on  ])lace  un  pied  en  avant  de  l'autre  sans  qu'il  y  ait  entre  eux  dinleivalle  et  on 
continue  ropéralion.  On  laisse  écouler  quelque  tem|)s,  on  refait  l'opération. 
Si  l'ombre  a  diminué  le  soleil  est  en  déclinaison,  J!^,  si  elle  a  augmenté,  il  ne 
l'est  pas.  Il  ne  resie  plus  qu'à  connaître  la  quantité  d'ombre  particulière  à 
chaque  mois  et  on  a  l'beure  où  doit  être  faite  la  prière  du  midi.  Pour  connaîlre 
le  moment  de  T'a.sr  il  n'y  a  qu'à  ajouter  7  pieds  à  chaque  mois.  Ce  procédé  est 
encore  usité  parmi  les  fellahs. 


Alix  ouvrages  d'Alxlallali  hen  Ibraliim  bcn  Hasan  Mirgliâni  (1753-179!»)'" 
il  faut  ajouter  luuvragc  suivaul  :  jUasJI  olo^l  ijlyifl  iiiiCiu.,  c'est  un  résumé  de 
la  vie  (If  Maliouiel.  Cet  ouvrage  a  été  publié  au  Caire  en  1  .'J-jy^  1  (jo/i  :  avec  le 
coruincntaii'e  de  son  pelil-lils  sous  le  litre  ^1^5)1  iljCiu.  Jl^-JOCM  i;l--i)t  -L-^a-  .jUS", 
I  vol.  iu-S",  1  (j(j  pages,  inipriuierie  du  Nil,  rue  Moliauiuied  Ali.  A  la  page  1  <j5 
(III  lioiiNo  lit  Itiograpliie  de  l'auteur  d'après  Gabarli  et  aux  pages  iH8-i(ji  la 
bidgrapbie  du  coniuientalcur,  son  petit-lils.  Le  sayyid  Molianiinad  Oluiari 
al-Mirgliaui  al-Makki  al-llosaini  lils  du  sayyid  Mobainuiad  Abou-bekr  na<|uit 
en  i!>o8,  (lit  l'auditeur  des  principaux  cheikhs  soufis  des  natpsbundi,  «pidiri 
sadili,  gonaidi  el  niirgliaiii  (ordre  fondé  par  son  aïeul)  et  fonda  la  larifjat, 
appelée  iu<di  (|ui  se  répandit  bientôt  dans  (out  le  Iligâz  :  puis  il  se  rendit  avec 
son  cbeikii  Ahmed  ibn  Idrîs  dans  le  Sa'id  d'Egypte  et  ensuite  dans  le  Soudan 
et  résida  tpiebjuc  (emps  à  Dnngolah  où  sa  réputation  lui  attira  beaucoup  de 
discijdes  pour  les(juels  il  composa  les  ouvrages  suivants  : 

wuj:ji  jjai  -îk53  wu-buji  rÀi 

un  grauil  nombre  de  aJLj.  des  |irières,  etc. 

''>  BRoijiEi.MiTtN .  MraA.  Lit.,   I.  II,  p.    386.  —  '''  I^  lexlc  iiiiprimii  (loimc  à  lori  _l^. 
Bullelin,  (.V.  i.j 


Il  fut  favorisé  de  eiiUl^S'  nombreuses  :  ainsi  il  indiqua  à  des  gens  du  Soudan 
qui  élaient  venus  le  ti'ouver  l'endroit  où  étaient  les  cliauieaux  qn On  leur  avait 
volés  :  une  autre  fois  il  obtint  par  ses  prières  la  pluie  en  faveur  dune  caravane 
dont  il  faisait  partie  et  qui  se  rendait  de  Donjjolali  au  Kordofan,  etc..  il  mourut 
en  cliawàl  i  o()8  (sic,  lisez  i  2(58  )  à  Taîf  et  ceux  qui  assistèrent  à  sa  mort  virent 
une  lumière  monter  de  sa  lète  vers  le  ciel.  Son  corps  fut  transporté  à  la  Mecque 
où  on  l'ensevelit,  et  son  tombeau  y  est  l'objet  de  la  vénération  générale. 

LE  BAIN  DE  ZARIEB. 

Le  texte  suivant  appartient  à  la  littérature  aljamiada,  c'est-à-dire  aux  textes 
écrits  par  des  Arabes  d'Espagne  en  dialecte  aragonais  et  en  caractères  arabes. 
Le  manuscrit  qui  le  contient  (fol.  ^9-65)  fait  partie  de  la  collection  de  don 
Pascual  de  Gayangos  et  a  été  décrit  par  \L  E.  Saavedra  dans  son  (Mlalogtie 
général  des  ouvrages  aljamiados'-'^  sous  le  numéro  LXXWI,  el  pidjlié  par  lui 
dans  un  journal  espagnol  |)eu  accessible'-'.  J'ai  pu  me  procurer  le  numéro  qui 
m'intéressait  et  j'ai  cru  utile  de  reproduire  ici  ce  texte  qui,  quoiijue  écrit  en 
aragonais,  relève  de  la  littérature  arabe'''  en  le  faisant  précéder  d'une  analyse. 

On  raconte  que  du  temps  du  roi  Almançor  il  y  avait  dans  la  ville  de 
Cordoue  près  de  neuf  cents  bains  tant  pour  les  bommes  que  pour  les  femmes. 
Parmi  les  bains  des  hommes  il  y  eu  avait  un  qu'on  appelait  le  Bain  de  Zan'eb, 
(jui,  disait-on.  renfermait  de  grandes  merveilles,  de  sorte  f|uc  tout  le  monde 
désirait  le  voir.  (}uelques  femmes,  prises  du  désir  de  le  visiler.  allèrent  trouver 
la  femme  du  jeune  lionime  qui  tenait  le  bain  et  lui  demandèrent  de  réserver 
un  jour  pour  les  femmes.  Elle  leur  promit  d'en  parler  à  son  mari.  Quand  il  fut 
venu  à  la  nuit,  après  qu  ils  eurent  pris  leur  repas,  elle  lui  tint  compagnie  en 


'''  Saavedka.  Indice  gcncnd  de  la  lilcrntura 
aljamiada,  à  la  suite  de  son  discours  de  récep- 
tion à  rAcadémie  royale  espagnole. 

'*'  El  mundo  illuslmdo  (l'arcelone).  Le  même 
texte  se  trouve  en  caractères  arabes  et  avec  un 
prologue  qui  n'a  que  peu  de  rapports  avec  le 
coule  dans  la  Colleccion  de  le.rles  aljniiiiados  do 
l'ablo  Gil.  J.  Rihera  y  M.  Sancliez,  i  vol. 
in-8°,  1882,  Zaragoza. 

'''  M.  Brockeluiann   ne  fait  aucune  mention 


de  la  iilléraliire  aljamiada  dans  son  ouvrage;  il 
n'cùl  peut-iHie  pas  été  sans  utilité  de  mentionner 
l"c.\islenc(;  de  cette  littérature  qui,  bien  qu'étant 
écrite  dans  un  dialecte  espagnol,  relève  cepen- 
dant de  !a  littérature  arabe,  puisqu'elle 
est  l'œuvre  dos  .arabes  d't!sj)agne  et  nous  a 
conservé  un  certain  nomlire  de  légendes  dont  le 
lexto  arabe  est  perdu.  Cf.  Galtier,  Lép-endc  mu- 
sidmane  sur  la  Vier/re  (Congrès  d&s  orientalistes 
d'Alger),  1906. 


joiiiiiit  (lu  liilli  fl  (l'iinlirs  lii.-liimifiils.  puis  lui  lit  sii  iliMiiiindf.  Le  jciiin'  lioiiimc 
iiccoiihi  ;iii\  fciiiiiifs  la  l'avriir  (rentier  dans  le  bain  pendant  un  mois  el  en 
défendit  l'entrée  aux  lionimes. 

Le  liiuit  s"en  i('pandit  dans  loule  la  ville  d(>  Cordone  el  parvint  a  Oinardà, 
iille  du  loi  Alnianeur  (|iii  s'y  rendit  avec  ses  suivantes.  Or  le  vi/.ir  Moliainiiiad 
lino  Zavùn  a\ail  nne  iille  eliérie  d'une  Iteanté  accomplie  ap|)elée  /aynalta,  (|ni 
élail  au  milieu  de  ses  suivantes,  comme  la  lune  au  milieu  des  étoiles.  La  Iille 
du  roi  étant  venue  la  voir  lui  dit  de  grandes  merveilles  du  hain  de  Zarieh. 
(jiiand  son  |)ère  le  vizir  revint,  elle  lui  demanda  la  permission  d'aller  voir  le 
liain.  mais  il  refusa.  Alois  le  désir  de  la  jeune  Iille  s'accrut  lidiement  (pie  le 
manjjer,  le  hoirc  el  le  dormir  ne  lui  furent  plus  d'aucun  prolit  et  (|u"(dle  en 
devint  malade.  (Juand  le  vizir  l'appiit,  il  dit  aux  suivantes  :  "  llal)ille/-la. 
menez-la  au  l»ain  el  ramenez- la-.  On  l'Iiabilla  majjnirKpiement.  on  la  parfuma 
el  elle  partil.  semblable  à  la  lune  au  milieu  des  étoiles,  en  compajfiiie  de  ses 
suivant(>s  (pii  se  tenaient  à  sa  droite  et  à  sa  jfauclie.  Klles  arrivèrent  ainsi  à 
la  place  de  Corayxi  où  (dies  reiicontrèreiil  une  mariée  à  (dieval.  et  il  y  avait 
là  des  vieilles  femnuîs  el  des  jeunes  lilles,  el  une  si  jjrande  (pianlité  de  {jens 
(pie  l'on  ne  pouvait  ni  passer,  ni  se  faire  faire  j)lace.  La  Iille  du  vizir  lut  séparée 
de  ses  suivantes  et  demeura  toiile  troublée  sans  savoir  de  (pnd  c()té  elle  devait 
se  dirijfer  depuis  le  moment  de  adoliar  jusqu'à  T'a.sr. 

El  tandis  (pi'clle  errait  ainsi,  voici  (pi'elle  a|)er(;ut  une  maison  1res  élevée 
el  rovale,  et  sur  la  porte  un  jeune  liomme  très  bien  vêtu,  el  avec  une  riche 
clianssiire  à  ses  pieds.  Son  nom  était  Moliammed  bno  (lacir,  il  élail  autrefois 
p(j,ssesseur  de  grandes  richesses,  mais  il  avait  tout  j)er(lu  par  les  jeux,  les  festins 
et  les  boissons,  au  poiiii  (piil  en  était  venu  à  ne  posséder  (pie  cette  maison  et 
ses  propres  habits,  el  il  arrachait  les  marbres  de  la  maison,  et  les  bri(pies  et 
les  azulejos,  el  sa  maison  était  devenue  une  maison  de  jeu  où  nenlraienl  (]ue 
(les  jdueurs.  La  jeune  Iille  égarée  passa  par  là  el  comme  elle  n'était  jamais 
sortie  de  son  château,  elle  se  ligura,  à  cause  de  la  belle  apparence  de  son 
entn-e,  (pie  celle  maison  était  le  bain  de  Zarieb  el  elle  dit  an  jeune  homme  : 
(rSefior,  est-ce  ici  le  bain  de  Zari(d)?".  Le  jeune  homme  se  dit  en  lui-même  : 
ff  Cette  jeune  (ille  s'est  égarée n.  VA  il  lui  répondit  :  ^Oui.  madame,  c'est  ici  le 
bain  de  Zarieb.  —  IN'anriez-vous  pas  vu.  demanda  la  jeune  Iille,  (h>s  suivantes 
el  des  serviteurs  entrer  ici"'  — Si.  lui  répondit  le  jeune  homme.-  Kl  la  jeune 

19, 
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fille  entra.  Mais  quand  elle  fut  entrée,  elle  trouva  les  cliamhres  vides.  Alors  elle 
comprit  qu'elle  s'était  trompée  et  se  dit  :  r  Quand  bien  même  je  crierais,  qui 
m'entendra?  Il  faut  avoir  recours  à  la  ruse."  Alors  tirant  son  voile,  elle  le  jeta 
sur  un  arlire  voisin  et  venant  au  jeune  homme,  elle  l'embrassa  entre  les  yeux 
en  disant  :  rcTu  te  figurais  sans  doute  que  je  m'étais  égarée  el  que  je  ne  con- 
naissais pas  le  bain  de  Zarieb,  mais  j'y  suis  allée  plus  de  dix  fois,  seulement  je 
suis  venue  vers  toi,  car  je  suis  très  éprise  de  toi  et  de  ta  beauté.  Va  m'acbeter 
du  pain ,  des  fruits  nouveaux .  des  noix .  des  amandes,  des  noisettes,  des  grenades, 
des  dattes,  des  cannes  à  sucre,  car  je  ne  veux  pas  sortir  de  cette  maison  avant 
deux  mois. r  Le  narrateur  a  dit.  Le  jeune  liouime  s'émerveilla  de  cela  et  lui 
dit  :  rrAltendsTi;  puis  il  alla  cliertber  un  babit  neuf;  mais  f[uan(l  il  voulut 
sortir,  elle  lui  dit  :  (tOù  porles-tu  cela?".  Le  jeune  bouime  lui  répondit  : 
frJeniportc  cet  babit  pour  le  nieltro  en  {fage  contre  ce  que  tu  m'as  demandé. 
—  Attends,  lui  dit  la  jeune  fille.-  Kt  tirant  de  son  pied  son  aljiljal  qui  était 
d'argent,  elle  le  lui  donna  en  disant  :  rVa-1  en  rapidement  et  reviens  de 
mtune".  Et  le  jeune  homme  sortit  en  bâte  pour  acheter  ce  ([uelle  demandait. 
Quand  elle  comprit  quil  sétail  éloigné,  elle  quitta  en  hàle  la  maison  et  à 
force  de  s'informer,  finit  jiar  arriver  au  bain  de  Zarieb  où  elle  retrouva  ses 
servantes  qui  la  lavèrent  et  la  baignèrent,  ensuite  elle  s'en  retourna. 

(Juand  le  jeune  homme  revint  avec  ce  (pi'il  avait  acheté  et  rapportant  l'aljiljal 
(|n  il  n  avait  pas  laissé  en  gage,  car  il  avait  tout  pris  à  crédit,  il  entra  dans  la 
maison  et  appela  :  ttllé!  madame!-.  Mais  personne  ne  lui  répondit.  Pensant 
que  la  jeune  fille  était  dans  les  chambres  d'en  haut,  il  y  monta,  mais  ne  la 
trouva  point.  Alors  il  commença  à  se  lamenter  et  à  déchirer  ses  vêtements, 
puis  il  sortit,  hors  de  lui,  en  criant  :  r  Qui  m'a  vu  une  jeune  fille  qui  demandait 
le  bain  deZarieb?^.  Et  ceux  qui  l'entendaient  disaient  :  crLa  pauvreté  a  fait 
perdre  la  raison  à  ce  jeune  homme-.  Alors  il  revint  à  la  maison  désespéré. 
Et  un  jour  qu'il  était  dans  les  Femarales,  il  rencontra  le  vizir,  père  de  la  jeune 
fille,  qui  le  reconnut  et  le  fit  appeler  par  un  de  ses  écuyers,  et  le  jeune  homme 
pleurait  :  ff  Pourquoi  pleures-tu?  lui  demanda-t-il,  car  je  t'ai  connu  riche  r. 
Et  le  jeune  homme,  en  pleurant,  lui  dit  :  rJe  ne  pleure  pas  à  cause  de  la 
pauvreté,  je  pleure  du  désir  de  la  maîtresse  de  cet  aljiljal  r.  Et  quand  le 
vizir  le  vit.  il  s'écria:  ^Get  aljiljal  appartient  à  ma  fille,  comment  ce  jeune 
homme  se  lest-il  procuré?  —  Seigneur,  lui  dirent-ils,  il  est   possible  que 
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volie  lilli'  lait  perdu.  —  Kiilmcz-lc-liii .  coininamla  li;  \i/,ir.  et  donnez-liii-fn 
un  autre  ilrtain.-  On  lui  oitéit  et  ([uanil  le  jeune  lionime  le  rcjjanla  et  recfinnut 
que  re  n'était  pas  le  sien,  il  se  mit  à  crier  et  à  pleui'er  jusqu'à  ce  (|u'il  fût  à 
demi  mort.  I.e  \izir  le  laissa  et  s'en  retourna  chez  lui.  Il  alla  trouver  sa  lille  et 
tirant  .son  épée,  voulut  la  metti-e  à  mort  :  tr  Pourquoi,  lui  dit-elle,  veux-tu  me 
tuer  sans  que  j'aie  [)iklié?  —  Cri  aljiljal  est  à  toi,  lui  dit  son  père,  comment 
l'as-tu  perdu?  —  0  mou  prre,  lui  dit-elle,  ne  t'ellraie  pas. t)  Et  elle  lui 
raconta  son  aventure  avec  le  jeune  homme  et  comment  il  la  tenait  dans  sa 
maison  et  comment  elle  n'aurait  pu  lui  échapper  sans  cet  aljiljal.  Le  vizir  la 
quitta  et  s'en  allant  au  palais  d'Almancor,  lui  conta  l'histoire,  et  aussitôt  le  roi 
manda  le  jeune  homme  en  sa  présence  :  -.Jeune  homme,  lui  dit-il,  es-tu  dans 
ton  bon  sens?  —  Oui,  sire,  répondit-il.  —  Alors,  reprit  le  roi,  raconte-moi 
ton  aventure  avec  la  jeune  fille  qui  est  venue  chez  toi.  — Seigneur,  je  le  ferai 
volontiers,"  et  il  raconta  excellemment  ce  qui  s'était  passé,  et  son  récit 
achevé,  il  tomba  évanoui.  Le  roi  Almançor  lui  lit  jeter  de  l'eau  de  rose  sur  le 
visage  jusqu'à  ce  qu'il  eiH  recouvré  ses  sens;  alors  il  lui  dit  :  trEli  bien!  jeune 
homme,  voudrais-tu  l'épouser?  —  0  roi.  répondit-il,  d'où  aurais-je  tant  de 
I)iens,  car  je  suis  un  homme  pauvre."  Le  roi  lui  dit  :  frJe  te  donnerai  six  mille 
doublons  d'or  pour  l'épouserr).  Et  ([iiand  le  vizir  entendit  ces  paroles,  il  dit  : 
ff  Seigneur,  je  lui  donnerai  ma  lille,  celle  qu'il  désire  pour  femme  et  avec  elle 
onze  esclaves".  Le  roi  eut  plaisir  à  cela,  on  pril  des  témoins,  on  fit  l'acte  de 
mariage  et  l'on  célébra  des  noces  magnifiques.  Il  consomma  le  mariage  et  il  la 
trouva  vierge.  Ensuite  le  vizir  mourut  et  laissa  tous  ses  biens  au  jeime  homme. 
Le  roi  l'aima  et  il  en  fit  son  vizir,  celui  qui  commandait  a|)rès  le  roi.  1/histoire 
fut  ('-crile  dans  les  chroniques  de  la  cité  de  Cordoue  et  voilà  ce  qui  est  arrivé 
jusqu'à  nniis  de  l'histoire  de  l'alhadiz  (récit)  du  bain  de  Zarieb. 

|EL  .\Ln.\DIZ  DKL  BANO  DE  ZARIEB. 

l'Ile  rncoiiliulo  ([ueii  li('ii|io  de!  rrev  Almançor,  nvia  en  la  cibdad  de  CérJoba 
ranliiiud  de  nuevecieulns  i)aïïos,  ansi'  paru  oïdires  roino  para  nuixeres.  Y  de  los  banos 
de  los  oiilui's  avia  uno  que  le  dezian  cl  bafïo  de  Zarieb.  de  muy  gran  fama  y  de  grandes 
maravillas,  que  lodos  deseaban  verlo  y  denlrar  en  éi  â  bafiarse.  V  loniô  el  deseo  de 
vorlo  â  nnas  muxeres,  y  vinicron  â  la  mujer  del  mancebo  que  lenia  el  baïïo  en  enco- 
niii'iida,  y  le  dixieron  :  nosotras  queriaoïos  que'en  este  baùo,  como  en  olros  banos,  se 
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'  F°/ia.  dièse  vez  por  cierlos  dias]  *â  las  niu.veres,  (|u'en  aqiiel  tienpo  no  i  denlrasen  los  onbres  : 
dixoles  ella,  plâzeme;  cuando  vernû  û  la  noche,  yo  l'ablaré  al  (i\o  de  mi  ammi'",  uii 
marido.  Cuando  fiié  de  noche  y  uvieron  cenado,  ûzo  solaç  la  muxer  â  su  iiiarido  con 
laud,  y  rrabé,  y  nianicorl,  y  ôrjjanos  y  otros  eslornienlos;  y  après  dixo  el  nianceho  ;î 
su  raujer  :  ^qué  te  plaze?  dixo  ella,  que  como  enlran  las  muxeres  a  olros  banos  y  los 
onbres  al  nueslro,  (jue  dés  vez  â  las  muxeres  a  nueslro  baîïo;  y  fizo  {jracia  de  un  mes 
para  las  muxeres  que  enlrasen  en  su  baHo  y  devedô  â  los  onbres;  y  esta  fama  eslendiôse 
por  loda  Cérdoba  fasia  que  llegô  a  Omarda"^'  fixa  del  rrey  Almançor,  y  niandô  el  rrey 
que  I  fuese  su  (ixa  con  sus  donzellas.  Y  ténia  l'alguazir'-"  Moliainniad  bno'*'  Zavun  una 
lilla  amaila*'''  cunplida  de  feriuosura  (jiic  le  de:iau  Zaynaba,  y  estaba  entre  sus  donzellas 
como  la  hina  enti-c  las  eslrellds ,  ij  vum  à  ella  jla  lilla  del  rrey,  y  le  di]\o  grandes  mara- 
villas  del  hano  de  Zarieb  [y  cuando  uvoj  llegado  [su  padre  l'alguazir,  demandéle 
licencia  para  veyer  el  baîïo,  v  no  plazciô  al  alguazir  de  se  la  dar.  Y  dezi'a  la  donzella 

F°/i2,v°.  fixa  del  alguazir  :J  *  yo  (jueria  veyer  este  baîïo,  mas  no  plaze  a  rai  padre;  y  tornôse  la 
do(n)zella  ii  desear,  que  no  le  provecbaba  corner  ni  beber  ni  dormir  y  enfermô  de  deseo 
de  veyer  el  bniïo  de  Zarieb.  Y  cuando  oyô  el  alguazir  aipieilo,  dixo  â  las  donzellas: 
arrealda  y  llevalda  al  baïïo,  y  tornalda.  Dixieron  que  les  ])lazi'a,  y  fué  muy  allamenle 
arreada  con  bellotas  de  almiçque  iino,  y  fueron  con  ella,  como  la  luna  entre  las  estrellas, 
y  fueron  las  donzellas  a  man  derecha  y  a  man  eçquerra;  y  Côrdoba  cra  de  grandes 
carre(ras),  y  plegaron''''  a  la  plaça  de  Corayxi,  y  Irovaron  alli'una  novia  a  caballo  sobre 
un  caballo  y  alli'  avia  dueiïas  y  donzellas  y  grandes  jenles  que  no  podian  pasar  ni  fer 
lugar,  con  las  cspadas  sacadas;  y  con  toda  la  gran  espesura  de  lu  xenlc,  la  donzella 
fixa  del  alguazir  se  perdiô  de  las  donzellas,  y  queJô  turbada,  (jue  no  sabia  por  do 
s'avia  de  lornar,  desde  ora  de  adohar  fasta  alaçar  '',  y  asi'  como  andaba  perdida,  veos 
que  viô  unas  r/mas  muy  allas  y  rreales,  y  un  mancebo  â  la  puerta  [muy  bien  arreado  y 

r°i!i3.  con  muy  rrico  calçado  puesto]  en  sus  piedes  *y  su  cama  '*'  la  derecha  sobre  la'çquerra 
y  era  clamado  Mubammad  bno  (lacir,  (ju'era  de  gran  rriqueza  y  de  muchos  algos;  sino 
que  l'avia  pcrdido  en  juegos  y  comeres  y  behercs ,  diujui  â  que  tornô  que  no  lenia  sino 
aquestas  casas  y  las  rropas  que  lenia  para  si',  y  arrancaba  los  mârmoles  de  la  casa 
y  los  ladrillos  y  azulexes,  y  tornô  ia  casa  jugadero  d'escaques,  que  no  i  entraban 
sino  jugadores  y  tafures.  Y  pasô  por  alli  la  donzella  perdida,  y  ella  nunca  avia  salido 
de  su  alcaçar,  y  pensô  que  aquella  casa,  por  la  senblança  de  las  puertas  que   ténia, 

'"'  Fijn  de   mi   ammi    f  lils    de    mou   oncle,  '*'  L'original  a  Uamnda  par  erreur, 

cousin  ".  <*'  Plegaron  :  llegaron. 

'■'  Ce  nom  esl  peu  lisible  dans  l'original.  '''  Adohar   ff milieu   du   jouri,   ^t  ;    alaçar 

'^^  Alguazir  "-ministre,  vizir»,  ^j^pi .  ir milieu  de  la  soirée n,  ^^a^  . 
'*'  Bno,  poiu-  ibno  tAIsh.  <*'  Cama  "jambe". 
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cia  cl  hnfio  rie  Zariel),  v  dixo  l;i  ilonzclla   :  sefîor,  ^cs  este  ul   bann  de  Zarieb?  diio 

cl  jnvcn  en  si'  :  esta  donzclln  v/i  |)crfli(la;  dixo  :  si',  senora,  esle  es  el  baîïo  de  Zariel). 

Di'xole    la   donzeila;   ^;  v   ahriau    denlrado    afjui    donzcllas  v   sirvicnlas'   dixo    cl;    si'. 

V  enlrô  la  donzeila,  y  ctiaiido   fui-  denlro  picjjô  ;'i  lui  alliafarillo    ''  de  a|jiia,  v   [alli 

avia   [»n\o]s  y  rrex[ados   niiiv   lai)ia(los,]    y   elnliô   en   lodas   lus  cambras]    *d'a(|ui'  ;i 

(|uill.i  Irovô  (la)  casa  viiida .  y  liovôsc  decebida,  y  dixo  :  ansi'  que  xo  rride  ^ijuien 

nie  ()ir;i?  acjiii'  yo  c  de  fazer  una  alliela  -';  y  lirôse  el  boro  y  cl  brial  y  lann'ilo  sobre 

lin  i'irbol  de  unirta  que  avia  alli',  y  lirôse  su  clavero  de  claves  de  oro  v  de  plala,  y 

vino  al  jôven  y  besôlo  entre  sus  oxos  y  di'xole  :  bien  le  pensabas  que  vo  andaba  per- 

dida  X  que  no  sabiu  el  bafio  de  Zarieb  :  nias  i'  sov  ida  de  diez  veces,  cnpero  yo  e  xenido 

;'i  11'.  (|ii'esloy  muy  enamorada  de  ti'  y  de  lu  beldad,  y  por  eso  m'e  xenido  fasia  lu  casa  : 

Oy  ([iiicro  jjanar  lu  ferniosiira,  y  tu  que  jjanes  la  iiiia.  Ves,  Irainos  carnero,  v  pan  de 

candcal,  y  fruilas  verdes  y  secas,  nuezes,  alim-ndolas,  avellanas,  niangranas  ■"   dulces 

y  a|[ras,  v  dâtiles,  y  uvas.  y  ponziles,  y  niançanas  y  raïïas  de  çucre;  que  yo  no  qiiiero 

mllir  desia  casa   por  dos  mcses.  Dixo  el  rreconlador  :   y  maravillôse  el   mana'lm  de 

a(|uello,  y  di'xole  :  espéra,  y  enlrô  por  una  rropa  nueva  |y  cuando  salliô,  dixo  ella  ;  ^_,i 

do  l\evns|  cxo?  Dixo  el  iiiancebo  :  *lyevo  esta  rropa  il  'npefiarla  para  lo  ipi'emos  menés-    *  F'  'i4. 

Icr  :  dixo  la  donzeila;  espéra;  y  lirôse  su  aijiijai  '  de  su  pied,  y  era  de  plata,  y  diol' 

ende  y  dixo  :  ves  cuiladamcnlc,  loriia  preslo  ;  v  salii'i  el  iiiiincebo  cuilado'*  por  mercar 

lo  (|ue  demandaba.  ^  cuando  ella  enlendiô  (pi'cl  era  traspucslo,  salIiô  ciiitafla  de  ia 

casa,  y  fué  dcmandando  el  bafio  de  Zarieb,  lasla  cpie  llejô  â  él  v  enlrô,  v  cridô  â  sus 

donzellas,  x  lavâronla,  y  banâronla  y  lornôse. 

^  niando  Itu'nô  el  mancebo  cou  lo  que  avia  niercado,  (v)  lornôse  l'alji'ljal  ipie  no 
lo  empefiô.  cpi"  lodo  lo  traia  liado.  v  como  iiilrô  en  casa,  cridô,  jâ  senora!,  x  no 
rrespoiidiô  neiijjuiu).  pcnsô  (pi'abaDto  en  las  cambras  eslaba ,  x  puvô  ^'  alhi  v  no  fallô 
la  don/dla;  romcnçô  â  rrencorarse  \  rronper  sus  rropas.  v  salliô  rridaiido  fuera  de 
seso,  deziendo:  ^tpiién  nie  a  visto  una  donzeila  (|ue  demandaba  por  cl  bafio  de  Zarieb?; 
y  qiiicii  lo  oi'a  dezia:  â  esle  nianrel)o  ta  [)obreza  a  ferlio  perder  el  seso.  |V  volviôsc  el 
iiiMiicilii)  ii  su  casa  ainorlecido  :  v  como  eslaba  |  *en  los  Kemarales,  un  dia  encon-  'P'àS,»'. 
trôse  cou  l'algiiazir  padre  de  la  donzeila,  \  conociôlo  y  mandô  â  sus  escuderos  ipie  lo 
claniascn,  y  ploraiia.  Dixole,  ^.dc  «pié  ploras,  (|iie  vo  le  ronoci'  rrico?  y  plorô  el  man- 
ccbn  y  dixo;  no  plolo  por  la  |i()brrv.a .  mas  lloio  por  dcsco  de  la  sefiora  deslc  aljiijal; 
\  riiando  lo  viô  l'alijuazir,  dixo  :  cite  alji'ljal  es  de  mi  lixa,  ;de  do  lo  a  ovido  atpiesic 
mancei)!)?  dixieron,  senor,  en  ciialqiie  cafio   se  podria  aver  raido.  Dixoles  l'alifiiazir; 

'*'  Allia/nrilln  de  affiia ,  de  ïyU.  'fosse».  '**   AIjiIjal  -lirarolrl  de  pir<i-.  JiiLi.. 

*''   jl/Wa  -nisc.  jJ-^.  '•'   Ciiilatîo  -rapidement'. 

'*'  Mangrnnns  -{jreiiades*.  i*'   Puyo  -il  innnla*. 
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Iraslocaldo  y  dadle  olro  d'estaîïo.  Y  fiziéronio,  y  cuando  lo  vido  el  mancebo  y  conocio 
que  no  era  el  suyo,  crido  y  plorô  fasta  que  cayé  amorleciilo;  y  dexôlo  l'ulguazlr  y 
fuese  para  su  casa  y  fallô  a  su  fixa  posada  con  sus  donzellas ,  y  sac6  su  cspada  y  qui'sola 
degoliar.  Di.\o  la  fixa:  ^,por  que  me  quiercs  malar  sin  aver  pecado?  dixo  el  padre,  esle 

¥" ii'j.  es  lu  aljiljal,  ^,y  como  lo  lias  perdido?  dixo,  ye'"  padre,  nu  te  cspanles;  y  reconlôle  *lo 
que  l'avia  acaecido  con  el  mancebo,  v  como  la  ténia  en  su  casa,  y  sino  por  esle  alji'ljal 
no  abria  escapade  de  su  poder.  Y  dexôla  y  fuese  l'alguazir  â  casa  del  rrev  Alniançor, 
y  conlôle  la  isloria,  y  laora'-'  mandé  cl  rrey  Aimançor  que  claniasen  al  mancebo 
delanle  d'él.  Di'xole  el  rrev;  ye  mancebo,  ^,eslâs  en  lu  seso?  dixo  :  si',  seïïor,  yo  en  mi 
seso  estoy.  Dixo  el  rrey:  pues  recuéntame  lo  que  le  conleciô  con  la  donzella  (jue  fué  a 
lu  casa.  Dixo  el  mancebo;  sefior,  (luiérolo  fazer  de  grado;  v  reconlôle  lodo  io  que  le 
avia  acaecido  muy  fermosamenle  :  v  cuando  uvo  acabado,  cayô  amorlecido  sobre  su 
cara;  y  mandé  el  rrey  Aimançor  que  le  roxasen'^'  su  cnra  con  agua  rro(sa)  fasla  que 
rrecordô,  y  cuando  lue  rrecordado,  di'xole  el  rrey;  ye  mancebo,  ^lû  querrias  casar 
can  ella?;  dixo  el  mancebo;  6  rrey,  ^,de  donde  abria  lanlo  bien,  que  soy  onbre  pobre? 
dixo  el  rrey;  yo  le  daré  seis  mil  doblas  de  oro  para  casarle  con  ella.  Y  cuando  aqucslo 

*r"'/ir),v°.  oijt)  l'alguazir,  dixo;  seïïor,  yo  le  daré  mi  fixa,  la  que  desea  por  mujer,  *y  le  daré  onze 
sirvienlas;  y  uvo  cl  rrey  plazer  de  aquello,  y  ficieron  leslimonios  y  acidac'*'  y  muy 
ricas  bodas,  que  s'eslremecio  loda  (lérdolia,  y  fué  mucba  la  fiesla;  y  enlré  con  ella  y 
Irovéla  nioca  vi'rgen;  y  murié  l'alguazir  y  quedé  lodo  al  mancebo,  y  amélo  el  rrey  y 
fi'zolo  su  alguazir  que  mandaba  après  del  rrey,  y  fué  cronicada  la  isloria  en  la  cibdad 
de  Cérdoba  y  puesla  por  cscrilura;  y  aqueslo  es  lo  que  nos  Uegé  del  rrecucnlo  del 
alhadiz'^'  del  baîïo  de  Zarieb. 

II 

FOLR-LORE  ÉGYPTIEN. 

LÉGENDE    ÉGYPTIENNE  SUR  LA  MOSQUÉE  D'AMR  AU   VIEUX-CAIRE. 

On  raconte  que  lorsque  'Amr  eiît  conquis  l'Egypte,  il  acheta  à  une  juive, 
pour  un  prix  modique,  à  l'endroit  oià  se  trouve  aujourd'hui  sa  mosquée, 
rospace  de  terrain  qu'il  pourrait  couvrir  avec  une  peau  de  bœuf.  Puis  décou- 
pant la  peau  en  minces  lanières,  il  en  entoura  un  espace  de  terrain  beaucoup 

<')    }'c;ioh!L;.  '*'   yic/f/oc,  jlO^. 

'*'  Laora,  pour  à  la  hora.  '''  Alhadiz.  »  narration  » ,  ci^o.^. 

'''  Rorasen  tf  arroser  n. 
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pins vast(!  ([iiil  priHcnilil  rire  sa  ptopiicHi-  [tar  tiroit  ilaclial.  La  juive  t'cri\il  à 
'Omar  ihii  ul-kliiill;ili  pour  se  [)hiiii(lre  de  ci'tic  siiperriieric.  'Omar  éfri\il 
aiissilùt  à  Ami',  lui  lil  do  violents  reproches  et  lui  ordonna  de  resliluer  le 
lorrain  (pi'il  s'élail  iiidùmeul  apjtroprié.  La  juive,  touclice  par  celle  preuve  de 
jusiici!  (|U('  lui  doiiiiiiil  réiuii-  des  croyants,  so  convertit  aussitôt  à  la  relijjion 
miisiiiniiiiii'  cl  (iMiiisM  Aiiir  (pu  dcxint  ainsi  ii'jfilime  possesseur  de  tous  ses 
biens  et  lil  lnitii'  la  moscpiôe  (pii  porte  son  nom.  Celte  lôircnde.  que  j'ai 
recueillie  oralement,  csl ,  ainsi  (pie  me  la  allirrm-  M.  Alimed  hey  kamal, 
conser\aleMi'  au  Musée  é}[yplien.  de  liadilioii  coui'anle  pai-mi  les  gens  dn 
|)eupie  en  Kjjypie.  Il  y  a  là  une  curieuse  Iransformaiion  de  la  léjjende  itien 
connue  sur  la  iVmdalion  de  la  citadelle  de  (larlliaife. 

LA  iiLsi  riu:(;ti().\  dks  mouts. 

On  lit  dans  les  voyages  du  sieur  JJrémond'''  la  légende  suivante  : 

\i<irio  vi  e  un  cimclerio  grande  ove  lulli  i  Ijcvanlini  taiito  cln"isliani  quanio 
iiialiuMiellioii,  credono  clie  ogni  lM(,'rcor(Ii',  Giovcdi' et  Veuerdi'  saiilo  del  slile,  o  calen- 
(iario  aiilico,  «lie  essi  ossorvano,  i  corpi  ivi  sepolli  diano  sujjrii  délia  loro  resurrellione. 
IN  modo  (lie  Ml  (|iiesli  ijioriii  vi'  o  nn  incredibile  coiicorso  di  popolo,  e  ci  venjjono 
aiicora  li  S('li''(|  di  ni.ilioineltaiii  cou  le  loro  liaiidiere  e  Santoiii  in  processione.  lo  ci 
fui  (pielli  jjioriu,  e  non  vedi  nienle  c  lenijo  per  cerlo  clie  siu  uiia  opirn'one  iniaginaria. 
Dicoiio  clie  si  vrulono  uscir  fuora  di  Icrra,  lesle,  hrarcia  e  gamlx;  di  niarliri,  c  coiuo 
per  la  folla  non  si  |)iio  appressare,  clic  con  exlreraa  faliga,  se  ne  rilornano  col  dello 
dclli  idioti.  Clio  se  si  vuol  ciedere  al  dire  de'  (lofli,  (pieslo  miracolo  non  e  solo,  poiclie 
assicurano  che  la  santissima  Vcrgini  appare  una  voila  i'anno  al  Pozzo  della  sua  cliiesa, 
e  li  S.iiili  in  molli  nllci  luo;;lii. 

Celle  légende  doit  se  retrouver  sans  doute  dans  daulres  relations  de 
\oyage  ;  je  me  contenterai  d'en  rappioclier  le  texte  suivant  (jui  donne  un  plus 

grand  nomlire  de  diHails  sur  ce  poiiil  de  Inlk-lore. 

(îoidart'^'  rapporte,  d'apn's  (li\eis  auleiirs  r('sumi''s  jiar  Camcrarins'-^' ,  les 

''    ' 'flg'/,'i  /a(/i  lie//' E/y^i/to,  (ï|)oia  (Ji:i  Sijjiinr  rite   p.'ir    P.    !..    J.iciil)  (  liililinpliiiiM,   Cunoiiirs 

(j.ilii'ii'llc  iSrt^iiioiiil.  I  vol.  in-8",  Hoiiia.  1IJ79,  infiTiuilcs ,  1  vol.,  Paris,  Garnie.  188G,  p.  ihti- 

p.  (il.  Je  n'ai  à  ma  disposilioii  que  cMi'  tradiir-  San. 
lion  ilaliiMini\  '''  CAsiEnAniis,  Médilitlloiis  hislorique<> ,  cbap. 

'"'  tiDii.AiiT,  Thrcsvr  tic.t  liisloiirs  adiiiirahles,  i.wm. 

Bulleiin,  t.  V.  ao 
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apparitions  des  morts  dans  certains  cimetières  :  rr  Un  personnage  digne  de  foy, 
dit-il,  qui  avait  voyagé  en  divers  endroits  de  l'Asie  et  de  l'Egypte,  témoignait 
à  ])liisieurs  avoir  ven  plus  d'une  foi  en  certain  lieu,  proche  du  Caire  (où  (p-and 
nombre  de  peuple  se  trouve,  à  certain  jour  du  mois  de  mars,  pour  estre 
sj)ectaleur  de  la  résurrection  de  la  chair,  ce  disent-ils]  des  corps  des  trespassez, 
se  monslrans  et  se  poussans  comme  peu  à  j)eu  hors  de  terre,  non  point  qu'on 
les  voye  tout  entiers,  mais  tantôt  les  mains,  parfois  les  pieds,  quelquefois  la 
moitié  du  corps  :  quoi  faici  ils  se  recachenl  [)eu  à  peu  dedans  terre.  Plusieurs 
ne  pouvant  croire  telles  merveilles,  de  ma  part  désirant  en  scavoir  de  plus 
près  ce  ([ui  en  est,  je  me  suis  enquis  d'un  mien  allié  et  singulier  ami,  gentil- 
homme aulant  accouq)li  eu  toutes  vertus  qu'il  est  possible  d  en  trouver,  eslevé 
en  grands  honneurs  et  (pii  n'ignore  presque  rien.  Iceluy  avant  vovagé  en  pays 
susnommez,  avec  un  autre  gentilhomme  aussi  de  mes  plus  familiers  et  grands 
amis,  nommé  le  seigneur  Alexandre  de  Schullemhourg,  ma  dit  avoir  entendu 
de  plusieurs  que  cesle  apparition  estoit  chose  très-vraye  et  qu'au  Maire  et  autres 
lieux  d'Egypte  on  ne  la  revo(]uoil  nullement  en  doute.  Pour  m'en  asscurer 
daxanlage,  il  me  monslra  un  li\it'  ilalien  imprimé  à  \enise,  contenant  diverses 
descri]itions  des  voyages  faits  en  |)lusieurs  endroits  de  1  Asie  et  de  l'Afriipie  : 
entre  les(|uels  s'en  lit  un  intitulé  Viaggo  di  tnesser  Aluigi di  Giovanni dWlesmndria 
ncllc  Indie.  J'ay  extrait  d  iceluy  vers  la  fin  quelques  lignes  tournées  de  l'italien 
en  lalin  (et  maintenant  en  francois)  comme  s'ensuit.  Le  'jS""  jour  de  mars,  l'an 
1  54o,  ])lusieurschres(iens  accompagnez  de  quelques  janissaires,  s'acheminèrent 
du  Caire  vers  certaine  montagne  stérile,  environ  à  demi-lieue  de  là,  jadis 
designée  pour  cœmitiere  aux  trespassez;  auquel  lieu  s'assemble  ordinairement 
tous  les  ans  une  incroyable  multitude  de  personnes,  pour  voir  les  corps  morts 
y  enterrez,  comme  sortans  de  leurs  fosses  et  sépulchres.  Cela  commence  le 
jeudi  et  dure  jusqu'au  samedi,  que  tous  disparoissent.  Alors  pouvez-vous  voir 
des  corps  envelopez  de  leurs  draps,  à  la  façon  antique,  mais  on  ne  les  voit 
ni  debout,  ni  marchans  :  ainsi  seulement  les  bras  ou  les  cuisses,  ou  autres 
parties  du  corps  que  vous  pouvez  toucher.  Si  vous  allez  plus  loin,  puis  revenez 
incontinent,  vous  trouvez  que  ces  bras  ou  autres  membres  paraissent  encore 
davantage  hors  de  terre.  Et  plus  vous  changez  de  place,  plus  les  mouvements 
se  font  voir  divers  eslevez.  En  même  temps  il  y  a  force  pavillons  tendus  autour 
de  la  montagne.  Car  sains  et  malades  qui  viennent  là  par  grosses  troupes 
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crovoiil  foniiciiu'iil  (jin-  fnii('(»n<|iie  s<^  lave  la  luiil  pri-cciifiilf.  le  \cnilrtMli.  de 
ccrlaine  eau  puisée  en  un  inarest  proche  de  là,  c'est  nn  renit"'de  pour  recouvrer 
et  iiiaintonir  la  santé,  mais  je  n'ai  point  veu  ce  miracle.  C'est  le  rapport  du 
Véiiilicii.  Outre  Iccpicl  nous  avons  celui  d'un  jacopin  d'IJIm,  nommé  Félix, 
(lui  a  \()\ajfé  en  ces  (|uarlii,Ts  du  Levant  i-t  pultln-  un  livre  en  alemand 
loucliaul  ce  (|u"il  a  veu  ou  la  Paieslini!  cl  ou  Kjjypie.  Il  fait  le  mémo  récit, 
(louimo  je  n  ai  pasontirpiis  do  maintenir  (|uo  coslo  apparition  soit  miiacidoiise, 
pour  (oiilondre  ces  superstitieux  et  idolâtres  d'K'jypte  et  leur  moniror  ([U  il  y 
a  une  résurrection  et  vie  à  venir,  ni  ne  veux  non  |)lus  réfuter  cela,  ni  main- 
tenir que  ce  soit  illusion  de  Satan,  comme  plusieurs  estiment,  aussi  j'en  laisse 
le  jujjement  au  lecteur  pour  en  penser  et  résoudre  ce  (jiie  bon  lui  semblera, 
r J'ajouterai,  dit  Goularl,  (juehjue  chose  à  ce  que  dessus,  pour  le  contento- 
ment  des  lecteurs.  Estienue  du  Plais,  orfèvre  ingénieux,  homme  d'honnesle  et 
agréable  conversation,  aagé  maintenant  d'environ  (juaranle-cinq  ans,  (|ui  a 
esté  fort  curieux  en  sa  jeunesse  do  vnii-  divers  j)ays,  et  a  soigneusement  consi- 
déré diverses  contrées  de  Tur(|uli'  ol  il  l'Egypte,  me  lit  un  ample  récit  de  cette 
apparition  sus-niontionnéo,  il  y  a  |)liis  do  ([uinze  ans,  m'alVeriuant  on  avoir  été 
le  s[)oclateur,  Claude  Rocard  apoticaire  à  Cably  on  Champagne,  et  douze 
autres  chrétiens  ayant  pour  trucheman  et  conducteur  un  orfèvre  d'Otrante  en 
la  Pouillo,  nommé  Alexandre  Maniolli;  il  me  disait  d'avantage  avoir  (comme 
aussi  firent  les  autres),  touché  divers  membres  de  ces  ressuscitans.  Kt  comme 
il  voulait  se  saisir  d'une  leste  chevelue  d'enfant,  un  homme  du  Caire  s'escria 
tout  haut  :  Ktdi,  l:nli,  anlé  ma  tarajdé,  c'est-à-dire.  Laisse,  laisse,  tu  ne  sais  (pie 
c'est  de  cola.  Or,  d'autant  (pie  je  ne  pouvais  bonnement  me  persuader  (pi'il  fust 
ipioli[Me  chose  de  ce  qu'il  mecontoit  apporté  de  si  loin,  qnoy  ([n'en  divers  autres 
récits,  cuiiforoz  avec  w  (|iii  se  lit  on  nos  modernes,  je  l'eusse  toujours  trouvé 
siiii|)le  e(  vérilablo.  iiniis  dciuourasiues  fort  longtemps  on  coste  op|>osilion  de 
m  os  (iroillos  à  ses  yeux,  iiis(|iM'ii  I  année  i  5()  i ,  que  lui  ayant  monstre  les  obser- 
Natioiis  siismciilKunn'os  du  dncliMir  Cainorarius  :  Or  cognoissoz-vous (me  dit-il ,) 
inainlciiaul ,  (|iio  je  iio  vous  ai  |)oint  conté  des  fables.  Depuis  nous  on  avons 
do\ isi' iiiaiiiles  fois,  avec  eshahisseincnl  et  révérence  de  la  sagesse  divine.  Il  me 
disait  là-dossiis  ([ii'un  chrétien  habitant  en  Kgypte,  lui  a  raconté  par  diverses 
fois,  sur  le  discours  de  coste  apparition  ou  résurrection,  tpi'il  avoit  a|tiins  de 
sou  ayoïil  ot  père,  cjue  leurs  ancestres  reciloyenl,  lajaul   loceii  de  longue 


— 1->(  150  )•«-«—- 

main,  qu'il  y  a  quelques  centaines  d'années,  que  plusieurs  chresliens,  lionimes, 
femmes,  enfans,  s'esiant  assemblez  en  cestc  montajjne,  pour  y  faire  quelque 
exercice  de  leur  religion,  ils  furent  ceints  et  environnez  de  leurs  ennemis 
en  très-grand  nombre  (la  monlagnette  n'ayant  guère  de  circuit),  lesquels 
taillèrent  tout  en  pièces,  couvrirent  de  terre  ces  corps,  puis  se  retirèrent  au 
Caire;  que  depuis,  ceste  résurrection  s'est  demonslrée  lespace  de  quelques 
jours  devant  et  après  celui  du  massacre.  Voilà  le  sommaire  du  discours 
dEstienne  du  Plais,  par  lui  confirmé  et  renouvelle  à  la  fin  d'avril  1600,  que 
je  descrivais  cette  bistoire,  à  laquelle  ne  peut  préjudicier  ce  que  l'écite  Martin 
de  Baumgarton  en  son  vovage  dEgvpte,  fait  l'an  iBo'y.  pid)lié  par  ses  succes- 
seurs et  imprimé  à  Nuremberg  l'an  i5()6.  Car  au  xviu''  cliapitre  du  b'  livre, 
il  dit  que  ces  apparitions  se  font  en  une  mosquée  des  Turcs  près  du  Caire.  Il 
y  a  faute  en  l'exemplaire  et  faut  lire  colline  ou  mnnlagneUe.  non  ras  à  la  rive 
Nil,  comme  escril  Baumgarten,  mais  a  demie  lieue  loin,  ainsi  que  nous  du 
avons  dit.  11 

III 

MAQRIZI  A-T-IL  ÉCRIT  UNE  f^DESCIIlPTION  HISTORIQUE 
ET  TOPOGRAPUKJUE   DE   L'EGYPTE  ET  1)L   CAIRE  11? 

Le  litre  de  l'ouvrage  de  Maqrizi  ;bi)l^  lAoÂjS'o^  jLi&i)lj  la«Ijil  t_.L5'  a  donné 
lieu  à  des  traductions  diverses.  Ce  titre  est  ainsi  traduit  par  SacyC':  r  Aver- 
tisscmculs  et  sujets  de  véjlc.rwn  que  présente  le  soureiitr  des  aitvieitnes  divisions  temlo- 
riales  et  des  monuments  de  l'antiquité,  ou  Description  historique  et  topograpliique  de 
l'Egypte  et  du  Caire ■^.  Le  texte  arabe  traduit  par  Sacy  a  la  leçon  JTi»  i,  au 
lieu  de  ,53o  . 

Aille ui"s('-',  Sacy  après  avoir  cité  Abou  "1-Maiiasin  dont  la  leçon  est^vri  i, 
traduit  :  r  Livre  des  avertissements  el  des  sujets  de  réjlcxion  qui  contient  l'histoire 
des  anciennes  divisions  territoriales  et  des  monumcnls  de  l'antiquité-^. 

Qualremère'^'  traduit  :  r  Livre  des  avis  el  de  la  réflexion  concernant  les  édifices 


'''  Sacï,  Clirest.ar..  t.  I,  p.  gS.  '''  Dans  la  liailiiclion  de  Maqrizi   par  Bou- 

'"'  Ibid.,  t.  1,  p.  lao.  riaut,  préface,  p.  11. 
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cl  les  iiiniiiiments-^  (lenin  vS'iNj)  et  aillciiis  '   :  -  Livre  don  aris  et  des  rèjle.vwm  con- 
cenianl  les  clablisscmenls  cl  les  iitoniiincnls-.  (  l.oroii  jS'i>  j,.) 

I5()iiri;inl'-'  conijfo  t-elle  tiailiirlinn  uirisi  :  ^  Hcic  des  ans  el  des  exemples  à 
jimiios  des  (juarlicrs  el  des  inonuincnls-^. 

Aillriiis  (JiKiliiiiKMc  liiidiiil  '  :  -  lÀrrc  des  <n-is  et  des  ré/Ic.rions  qui  résultrnl  de 
ihistoirc  des  qnarlicrs  et  des  monnnicntsv.  (Leçon  >53o. )  lîoiirianl  conijjc  en  : 
ir  Livre  des  avis  et  des  exemples  à  propos  des  quartiers  et  des  monuments  n. 

FliitTcl'''  interprèle  ce  litre  ainsi  :  "  Admonitimies  et  exempla  considerauda  quw 

desrriplionem  vclrruin  divisionuin  tcrnlorti  el  inonuinrnloruin  (iiiliquilalis  continent-. 

De  Slane'''  :  "  Les  aveiiisscinenls  cl  l'c-cphrahon  au  sujet  dr  la  lopoirraplue  el  des 
monuments'^  (jS'i,  ^). 

M.  Iliiarl'"'  :  "Le  watra'i:  wal  i lihar  {^e.rhorlalions  et  considérations),  plus 
connu  sDiis  h;  nom  de  Klntat  (^cadaslrej-^. 

M.  Casanova'")  :  -  fjivrc  des  adinoniUtms  cl  de  l'obscrvalion  pour  l'histoire  des 
quartiers  ri  des  mnnuiiicnls"  (jS^S^  )• 

Avant  il.illcr  plus  loin  je  IViiii  ri'iiiaiipicr  i|ii('  le  mol  Kliilat  n'a  jamais 
sijjnilié  "cailasiie- ;  j  fn  (lnmienii  cnmme  preii\(>  le  passajje  même  dn  KInlal 
où  il  est  (picsti(Ui  du  deinier  cadastre  lait  sons  Qalaotin  :  le  te\le  arahe  est 
^^^woUI^Af^i)!  J^j^l^v^i,,  el  ailleurs  :  Jj^^^  yl  ypu  ^^j  o»^^>^L3l  JUl  yllaLJI  ;Ui.! 
«j-Asil  rL>J!.  Le  \erl)e  ein|)loyé  jiour  acailaslrer^  est  Jl^,  et  ce  sens  esl  Inul  à 
l'ail  élranjfer  au  mol  idai.  ou  à  son  dérivé  [±i^\.  dont  le  sens  parlicnlier  sera 
indi<pié  plus  loin.  Les  Iraductions  de  ^L  llnarl ,  -cadastre"*  el  " considérations •n 
sont  à  re|eler  alisolumeiil. 

Si  nous  examinons  h-s  autres  iraduciiiuis,  nous  ccmstaterims  (|iie  cidie  de 


''■  /Ai(/. ,  p.  VIII. 

<''    Ibut.,  l^.  h. 

'■''   lltid.,  pnîface,  p.  \. 

'*'  IIadji  Kiialfa,  Lc.vic.  bihlln/p-.  l'iiifji'i  n 
liii'ri  prcssjiiti  le  sens  de  ,LlcI  ,  mais  en  voiilniil 
iK-  |)as  trop  s't'carler  île  la  Iradiirlion  lialiiliielle, 
il  a  clé  ampiié  h  proposer  une  Iradnrlion  (pii  n'a 
(jik'mc  de  sens.  Comnieul  en  oIFfl  d.'s  avcrlissc- 
menls  el  des  cxcniplos  à    médiler  peuvent -ils 


ronlcnir  la  descriplinn  drs  divisions  lerriloriales? 
S'il  avail  écril  ifuœ  dexcripliu  coiiliiiel ,  sa  Iradur- 
lioii  nVùl  élé  (|u'inexacle. 

''  I)k  Si.amî,  (Àilaloguc  des  iiinnuscrils  araliex 
de  la  Biblinlln"[ue  nationale,  a*  1709,  p.  allo. 

'*'  HiART,  l.illéralure  arabe,  p.  3.Î5. 

''*  Mémnirex  de  l'Inxliliil  français  d'airhro- 
logic ,  I.  III,  1906  (fait  siiile  3  la  Irailiirtion 
de  liouriaiil  >. 
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M.  Casanova  n'a  aucun  rapport  de  sens  avec  celle  de  Sacy  :  Livre  des  admoni- 
tions et  de  l'observation  pour  l'histoire  des  quartiers...  (Casanova)  :  Sujets  de  réflexion 
que  présente  le  souvenir  des  anciennes  divisions  territoriales...  (Sacy)  et  que  cette 
traduction  de  Sacy  est  en  désaccord  avec  celle  que  Sacy  donne  ailleurs  : 
Livre...  des  sujets  de  réjlexion  qui  contient  l'histoire  des  divisions  territoriales.  Or  la 
leçon  est  jS'i  i  dans  les  deux  derniers  cas.  Dans  le  premier  cas  le  texte  signifie- 
rait que  ffle  souvenir...  présente  des  sujets  de  réflexion  ii  et  dans  le  second  que 
trie  livre  contient  l'histoire  des  divisions  territoriales^.  Il  n'est  pas  possible 
que  Sacy  ait  donné  deux  traductions  aussi  dilTércntes  d'un  même  texte,  car  si 
la  première  est  inexacte,  la  seconde  renferme  un  contre-sens  bien  caractérisé. 
Peut-être  faut-il  lire  que  au  lieu  de  qui  contient;  alors  les  deux  (raductions 
deviennent  identiques  ou  à  peu  près. 

Sujets  de  réflexion  que  présente  le  souvenir  des  anciennes  divisions  territoriales... 

Sujets  de  ré/lexion  que  contient  l'histoire  des  anciennes  divisions  territoriales... 

Bouriant,  au  contraire,  donne  ])our  deux  textes  différents  une  Iraduclion 
idcnti([ue  : 

Page  ^.  —  Livre  des  avis  et  des  e.remples  à  propos  des  quartiers  et  des  monu- 
ments  (^S'6o). 

Page  8.  —  Livre  des  avis  et  des  ccemples  à  propos  des  quartiers  et  des  monu- 
ments (^'S'i  i). 

Or,  deux  textes  différents  ne  peuvent  donner  lieu  à  une  traduction  iden- 
tique. Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Nous  allons  examiner  d'abord  le  sens  du  mot  i  dans  les  titres  et  ensuite  les 
divers  mots  qui  entrent  dans  sa  rédaction. 

La  préposition  i  dans  quelques  litres  peut  èlrc  traduilepar  ^-dansii;  ainsi  le 
titre  ;_j4-->î1_5  [.Ij^I  Ixa  ^  ^ys^xJI  cjil_^  signifie  :  r  Les  vicissitudes  du  temps  dans  le 
cours  des  jours  et  des  nuitsr.  Mais  généi-alemont  i  doit  être  traduit  par  cran 
sujet  de-f.  Ainsi  l'ouvrage  de  Maqrizi  t^^loJl  ^vt  «jjjm  j,  (^;l-»Jl  »>o  cdUS"  doit  être 
traduit  :  La  lumière  du  voyageur  nocturne  au  sujet  de  la  connaissance  de  Temim 
ad-Dàri,  c'est-à-(h're  Ouvrage  contenant  l'histoire  de  Tamim  ad-Ddri.  Le  i>yU3l  ^^i 
iOviJdl  yl^^l  f^\p  «^  »'>^>j-iJ'  est  Le  livre  des  grosses  perles  au  sujet  des  biographies 
des  personnages  illustres  ou  qui  contient  les  biographies  des  personnages  illustres.  Ce 
serait  commettre  une  grave  erreur  que  de  traduire  dans  ce  cas  ^  par  rrdansn. 
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(l'est  donc  h  tort  (|iic  M.  Hiunt'''  Iradiiil  ^»^l_>il  (.Ls^l  i  jr^y^^  »;^  P^'"  "  f^  1*^^^ 
(lu  jiloiigt'iir  (Idiis  les  idées  fausses  des  ^ens  du  monde-.  Cu  lilre  sijjnilic  :  -La 
pcili'  (lu  |ilnn|;oiii-  au  sujet  des  erreurs  de  lanjjajje  que  commettent  les  gens 
hien  éli-vi-s-.  (i  est  im  oii\  lajjo  analogue  à  ces  recommandations  que  l'on  trou\c 
d'anciennes  {jramuiaiies  :  a  Dites  :  sucrez  votre  cale  et  non  sucrez-vous-.  — 
11  n'est  pas  question  ici  d'idées  fausses  ou  d'idées  justes.  Dans  les  litres  dou- 
vrajjes  j,  n'est  (|u'uiie  sorte  de  Irait  d'union  destiné  à  rattacher  entre  eux  les 
deux  j)arlies  du  lilre  arabe  qui  riment  ensemlde  et  dcmt  la  dernière  indique 
avec  plus  ou  moins  de  précision  le  sujet  du  livre,  la  première  irétarit  là  ([Ui- 
pour  l'assonance  :  on  |teut  le  traduire  par  rau  sujet  de-,  ou  môme  |»ar  -ou-. 
Dès  lors,  si  j,  signifie  -au  sujet  de-,  on  comi)rend  lacilement  que  (Jiiatremère 
l'ait  rendu  pai'  tr concernant,  à  propos  de-  et  Sacy  par  rrque  présente,  que 
contient:".  ('iClte  dernière   traduction  est  moins  exacte,  mais  ])lus  française. 

Passons  mainlenant  à  lexamen  des  divers  mots  doni  se  compose  le  litre. 

Le  |);('inier  mol  esl  li&\y,  (lial^l  v^^)-  ^'^  '"^^  •'^'  ''i'duit  par  ravcrtisse- 
menls(Sacy),  avis  (  (Jiialremère  ),  exlioilalionsflliiarl  ),  admoniliones(Flu|jel), 
avertissements  (Slane),  admonilionsu  ((lasanovaj.  Toutes  ces  traductions  sont 
admissibles. 

Le  mot  ;Liftl  n'a  été  compris  par  aucun  des  traducteurs.  Les  traductions 
fTSujets  de  réflexion  (Sacy),  la  réflexion,  les  réflexions  ((Jualremère),  les 
considérations  (Huarl),  exenqila  ronsideramla  (pne  conlinenl  descriptionem 
(Kliigel)  sont  1res  inexactes.  Celles  de  r l'explication  au  sujet  de  la  topographie 
(Slanej.  l'observation  pour  l'histoire-  (Ciasanova),  sont  1res  loin  du  sens.  La 
cause  de  ces  cireurs  piovienl  de  ce  (pi  aucun  des  traducteurs  ne  s'est  rendu 
compte  du  sens  de  j.  Le  verl)e^.;ji*!  constrtiil  avec  >  signifie  rprendre  exemple 
sur  quehjii  lin  ou  quelque  chose,  acquérir  de  l'ex|)t'rience  en  profilant  des 
exemples  qui  nous  sont  donnés,  [u-endre  une  leçon  sur...-.  La  |)lirase  que  cile 
Lane  est  bien  caraclérislicpie  à  ce  sujet  »^  *^^;j^i£l  y>o  J-;JIj  »>aju  .xisl  ^^  ,Na«-JI 
r-riiomme  heiiieiix  est  celui  rpii  profile  di's  exemples  d'aulrui  |»our  s'inslriiire, 
et  le  malheureux  celui  iloiil  les  malheurs  servent  d'enseignement  à  autrui  -.  On 
trouve  frécpiemmenl  dans  les  Mille  et  une  \uils  la  phrase  suivante  :  rSi  celle 
histoire  élait  écrite,  elle  serait  un  enseignemeiil  iilile  pour  ceux  qui  cherchent 
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à  s'instruire,  qui  sont  capables  d'en  proliterr  :  j^^sa]  ^ji,  »^  ^K).  C'est  le  sens 
qu'a  ce  verbe  dans  le  Coran,  lix,  2. 

Ce  sens  est  fréquent  dans  les  titres  arabes  :  le^jj^Ji^  <jjjtJ!  -L!  i ^jjJI  cjUS 

d'ibn  Khaldoun  est  fr  Le  livre  des  exemples  instructifs  que  nous  donne  l'Iiistoii'e  des 
Arabes  et  des  Berhcrs-^.  Je  citerai  encore  les  titres  suivants  (Brockelmann,  H, 
p.  i'j)  :  Kilah  al-'ihar  fi  aklibâr  al  hakiv  mtmman  'ahar  ^  fjvre  des  enseignements  que 
contient  t histoire  des  hommes  qui  sont  passés-^ ,  Brockelmann,  I,  p.  olxi.  Kitah 
'ibral  ûli  al  absâr  [cl  non  ûli  al-akhbâr  comme  donne  Brock.]^  muluk  al  amsâr 
que  Slane''^  traduit  avec  raison  :  vE.remples  instructifs  que  les  hommes  intelliffrnis 
peuvent  retirer  de  l'histoire  des  grands  rois".  Noiez  d'ailleurs  que  les  inots  iili  il 
absâr  sont  les  mots  mêmes  du  Coran.  ^Ua^yt  J^l  L  l^^-y^fils.  Enfin  je  citerai  ie  Kitab 
arUxir  irai  i'iihar  du]  Caliiz,  (|ui  esl,  comme  le  dit  Brockelmann.  l'exposition 
des  merveilles  de  la  nature  proposées  comme  ])reuve  de  la  saj^esse  du  Créateur. 
C'est  d'ailleurs  en  ce  sens  cpie  la  entendu  Maqrizi  et  son  livre  doit  être  un 
enseignement  cpii  nous  l'appelle  (pic  nous  ne  faisons  que  passer  ici-bas  :  rrLa 
science  de  l'Iiistoire  est  un  de  ci'lles  ([ui  tiennent  le  ran<>[  le  plus  ('levé,  une 
des  plus  nobles  sous  le  rapport  de  la  difjnité  et  de  limporlance  aux  yeux  des 
liommes  intellifjenis  à  raison  des  conseils  (pi'elle  renferme  et  des  avis  par  les- 
quels elle  annonce  à  Ibomme  (pi'il  doit  passer  de  cette  demeure  à  la  vie 
future-.  El  ailleurs'-',  à  propos  du  tilre  quil  a  donné  à  sou  ouvrage  :  f Quant 
i\  ce  qui  concerne  lutililé  de  l'ouvrage,  elle  résulte  clairement  du  but  que  je 
me  suispro])osé  dans  la  nnlaction  de  son  titre.  C'est  qu'un  liomme  dans  un  court 
espace  de  lenqis  puisse  conuaître  les  événements  et  les  ré\olulions  que  l'Egypte 
a  éprouvés  dans  une  longue  suite  de  siècles  et  d'années;  (pie  par  l'effet  de  sa 
réflexion  il  corrige  son  àme,  reclifie  ses  mœurs,  qu'il  aime  la  vertu  et  la  mette 
en  pratique,  cpiil  déteste  le  mal  et  l'évite,  (pi'il  connaisse  que  le  monde  est 
périssable,  (pie  par  la  pratique  du  bien,  il  se  détaclie  de  ce  inonde  pour 
s'occuper  uniquement  de  ce  (pii  est  stable  et  solide...  On  doit  donc  s'occuper 
de  la  lecture  et  réfléchir  sur  les  leçons  qu'il  renferme...  Tout  homme  doit  par 
l'effet  d'une  pareille  méditation  recueillir  pour  fruits  une  science  certaine  qui 
lui  apprend  comment  ses  semblables  après  avoir  été  possesseurs  de  richesses 
et  d'armées  sont  arrivés  à  la  destruction  et  à  l'anéantissement. ''' 15 

'''  Slane,  Catul.  des  inscr.  arab.  de  la  Bibl.  '"'  Maqrizi,  trad.  Bouiiiiit,  p.  vu. 
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(les ronsidtM allons  nous  pfrnii;llronl  df  hii-n  coniprcniln'  le  liln'  ilc  l'oin  r;i{ji» 
dlhn  al-NI(julaw\\iijj,  Ulaal  i  Jjuull  laUjIj  J*U1I  Isbut,  cjiio  (Jiiadviuèrf  Iraduil 
par  :  \ vi'itisseinent  de  l'homme  rcjleclu  cl  véi'eil de  riiomiiic njMitliique  concermiit  les 
tjiuniiers,  ce  (jiii  à  vrai  dire  ne  présente  «fiière  de  sens  en  français;  qu  esl-ce  en 
ell'et  »pie  le  réveil  de  riioninie  apallii<pie  concernant  les  (jiiarliers?  En  réalité, 
il  est  ici  (pieslion  de  den\  Imniines.  l'un  (pii  csl  porté  à  la  rédexion,  i|(ii  aime 
à  s"en([n(MMr  des  choses  et  de  leurs  causes,  J>«Ul! ,  1  autre  <[iii  \it  sans  [trnser  à 
rien,  sans  s"in([uiéter  des  |)r()blènies  phiiosopliii|ues;  la  description  des  kliitat 
sera  pour  le  j)reuiier  un  enseignement  (liUji)  <[iii  lui  niunlrera  ([iif  tout  est 
passa{{er  ici-bas.  que  le  temps  ne  laisse  rien  subsister  des  lionimes  ni  de  leurs 
œuvres,  et  que  par  suite  il  est  bon  de  son{jer  à  la  vie  future;  elle  réveillera, 
Liljbl,  le  second  de  cet  état  d'esprit  où  il  est  plongé  et  l'invitera  à  réfléchir  sur  ce 
(pie  sont  devenus  les  gens  ([ui  l'ont  précédé.  Ce  titre  doit  donc  être  traduit  en 
donnant  à  j,  un  sens  légèrement  dillérent  de  celui  (|u  il  a  habituellement  : 
nljeçon  donnée  à  [homme  qui  réjléchit.  et  réveil  de  l'insoucmnl  par  le  moyen  des 
Khttalr. 

Le  sens  de .  .  .  j  ^Lifti)!  «jUT  est  donc  bien  nettement  déterminé. 

I.e  mol  Laki.  est  traduit  par  '•anciennes  divisions  territoriales  (Sacy),  velcres 
divisiones  territorii(Hiigel).  topographie  (Slane),  édifices,  et  ailleurs,  quartiers 
(Quatremère),  cadastre  (lluart),  quartiers  (Casanova)-.  Sacy,  Fliigel  et  lluart 
n'ont  nullement  compris  le  sens  du  mot.  Des  autres  traductions,  celle  de 
rtpiaitiers-  peut  être  acceptée,  mais  à  condition  ([u'on  se  rende  bien  compte  ilu 
sens  du  mot.  Dozy  (I,  58o)  donne  comme  sens  de  ce  mot  fr province,  district, 
arrondissement"".  Si  ce  mot  a  le  sens  en  arabe,  ce  qui  me  paraît  fort  douteux, 
ce  n'eslMju'un  sens  tout  à  fait  dérivé.  Lane  résumant  les  dictionnaires  arabes 
donne  avec  raison  :  *Lai.  "  pièce  of  land  which  a  man  takes  to  himself  and  upon 
which  lie  makes  a  mark  in  order  to  ils  being  known  that  lie  lias  ciiosen  it  to 
build  there  a  bouse-.  C/est  dans  un  sens  voisin  de  celui-ci  «pie  ce  mot  est 
emi)loyé  par  Macpizi  et  les  auteurs  de  Khilat  «jui  I  ont  précédé.  Traduire  par 
(rdivisions  territoriales"  c'est  faire  un  contre-sens.  Les  divisions  territoriales  de 
la  France  sont  les  anciennes  |)rovinces  cl  les  départements  :  on  voit  i|ue  ceci 
n'a  rien  à  faire  avec  les  idai..  Par  ce  mot  Ma(|rizi  désigne  les  emplacements 
du  sol  sur  lescpiels  les  tribus  arabes  conquérants  se  sont  établies  et  sur  les- 
quels elles  ont  bâti  :  faire  la  mention  Si>  des  Khitat  c'est  dire  où  s'est  établie  à 
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l'origine  telle  et  telle  Irilni  ou  fraction  de  tribu,  oiî  commençait  ce  terrain, 
où  il  finissait,  dire  s'il  subsiste  quelque  chose  des  édifices  qui  y  ont  été  bâtis  à 
1  origine,  ou  si  ces  édifices  ont  été  rem|)lacés  par  d  autres,  et  quels  sont  ceux 
que  Ton  rencontre  au  moment  oii  écrit  l'auteur.  Ceci  nous  amène  à  discuter 
le  sens  du  mot  JiT  que  personne  ne  paraît  avoir  compris. 

Fliigel  et  Sacy  le  traduisent  par  f  monumonis  de  l'anliquité-,  Quatrenière, 
Bonriant,  Slane  et  Casanova  par  rr  monuments-.  Mais  quels  monuments?  Sont- 
ce  ceux  d'autrefois  ou  ceux  d'à  présent.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  les  traductions 
sont  complèlemeni  erronées.  Je  sais  bien  que  Maqrizi  Iraito  dans  son  livre  des 
monuments  de  lantiquité,  mais  son  titre  n'est  pas  tiré  de  là,  comme  on  va  le 
voir. 

jliîest  le  pluriel  de  yl  dont  le  sens  est  ^  trace  laissée  par  quelqu'un  de  son 
passage -n,  c'est  le  latin  vcsligiuin.  Près  du  Caire  est,  comme  on  lésait,  un  endroit 
apj)elé  <^i  jtjT<[ui  ne  signifie  nullement  "les  monuments  du  Prophète-»,  mais 
l'empreinte  que  son  pied  a  laissée  sur  une  dalle;  ^bill  sont  les  rr  traces,  vestiges, 
ce  qui  leste  d'un  homme  ou  d'une  nation-,  iU;,>Jdl  ^lii)!  sont  les  '- traces  ancien- 
nes-, c'esl-à-dire  les  rrmarcjues  laissées  de  leur  passage  p;ii'  les  anciens-,  niais 
^liill  seul  signifie  les  "traces  de  tout  teuq)s^%  soit  des  anciens  soit  des  modernes. 
Maqrizi  n'a  jamais  eu  l'intention  de  décrire  les  monuments  de  l'antiquité  qui 
existent  en  Egypte,  pas  plus  que  les  auteurs  de  kln'ldt  qui  l'ont  précédé.  Sans 
doute  Maqrizi  parle  de  la  place  de  l'Egypte  sur  la  teire,  de  ses  origines,  de 
ses  merveilles,  du  Nil,  mais  tout  cela  n'est  pas  le  sujet  de  son  livre,  ce  n'est 
qu'une  sorte  de  préface  qui  introduit  à  la  description  des  kliùal  de  Misr  et  du 
Caire,  s^UiJIj  v*a<  Laki.jS'i  ^  t^,^,^!  JjJs,  et  c'est  seulement  à  cette  partie  de 
son  ouvrage,  qui  est  d'ailleurs  la  plus  considérable  qu'il  fait  allusion  dans 
son  titre.  Dès  lors  le  mot  ^liT  ne  peut  désigner  les  monuments  de  l'antiquité, 
mais  seulement  les  vestiges,  les  restes  des  khilal  (|ui  ont  disparu.  C'est  ce  que 
montre  encore  le  litre  de  l'ouvrage  d'al  Kindi .  o^  ^!  Lôyoî^  yax>  LaLaâ.  <_*5j  ^JJ<,  Jjlj 
t^c^^l  ou->j.  Quatrenière  et  Bouriant  traduisent  :  ~  Le  prcmirr  qui  s'occupa  des 
quartiers  et  des  monuments  (le  l'Egijpte.  .  .  fut  al  Kindi ~,  ce  qui  est  un  contre- 
sens. En  elfet,  puisque  Maqrizi  dans  son  A/hW  s'est  proposé  à  la  suite  de  plu- 
sieurs autres  de  décrire  les  khitat  de  Misr  et  du  Caire,  il  est  clair  qu'ici  comme 
dans  Maqrizi,  Misr  désigne  non  pas  l'Egypte,  mais  la  ville  fondée  par  Amr 
et  que  le  sens  de  ce  passage  est  :  «Le  premier  qui  s'occupa  des  quartiers  de  la  ville 
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de  Mixrrt  (les  resliires  (jui  en  suhsi.stcnt .  .  .  fut  al  Kimlt  '  -.  \j'  Le  de  y\  re|ii-i''sentc 
non  pas  ^jiaxi  iiuiis  laLai.,  ce  sont  les  vestiges  des  kliiliit  ruinés  uni  seront  le 
snjet  de  roiiviage  et  non  les  in(jnuments  de  rK{;y|)te.  La  suite  du  texte 
montre  l»ieii  (|ue  c'est  le  sens  de  ce  passage  :  - Aujourdliui  les  lieux  men- 
tionnés par  les  deux  historiens  ont  en  grande  partie  disparu,  il  n'en  reste 
plus  (|ue  des  vestiges  et  quelijues  places  désertes.  .  .  La  dévastation  s'étendit 
diiiis  le  ilistrict  supérieur  dans  les  deux  directions,  à  l'occident  et  à  l'orient  de 
l'ustat  :  à  l'occident  depuis  le  pont  des  Banou  Waïl .  .  .  jusfpi'à  l'émini-ncc 
appelée  lUisad;  à  l'orient  depuis  l'extrémité  do  l'étang  de  llahacli  jusqu'aux 
envu'ons  de  la  mosfpK'i'  dAlitucd  lieu  Toiihuiii.  Liisuite  l'i-mir  Badr  al-Djeniali 
entra  dans  la  ville  de  Misr  1  au  6  G  (j.  Tous  ces  endroits  (;toly>  Il  et  non  -  provinces - 
comme  Iraduil  (Juatremère)  n'ollraient  alors  (jue  des  édilices  renversés,  ils 
étaient  vides  de  leurs  habitants  (pi  avaient  exterminés  les  maladies."  De 
même  plus  loin  il  est  dit  qu'al-Gawani  composa  un  livre  dans  lequel  il  appelle 
l'atteulion  r  sur  ces  édilices  ignorés  et  ces  monuments  ell'acésn  Oô  ^bw  J^c 
cjji  ù>o  ^lilj  0J431. .  Il  serait  plus  exact  de  dire  f- sur  des  manjiies  (jue  l'on 
ignoiail  et  sur  <les  vestiges  (pii  étaient  prescpie  disparus^,  (les  manpies  et  ces 
vestiges  sont  ce  (|ui  restait  des  anciennes  constructions  -)  et  pouvait  servir  à 
reconnaître  l'enqjlacement  des  UU^  dont  le  souvenir  s'était  elîacé.  Et  c'était 
là  précisément  le  hut  de  l'ouvrage  de  Gavvàui.  Plus  loin  il  est  dit  ([ue  sous  le 
règne  de  (Jalaoïin  la  population  du  Caire  augmenta  considérahlement.  Mais  à 
la  siiile  (le  la  maladie  de  yjli  des  emplacements  en  grand  uondire  restèrent 
eu  ruines.  JJi  aLi** y^  oo»^.  (les  ruines  sont  |irécisénient  les  vestiges,  les  ^tî 
aux(|uels  font  allusion  les  auteurs  de  ^-^-^  . 

\.r,  lilrc  (11-  l'ouvrage  de  Maqrizi  doit  doue  èlre  Iraduil  de  la  façon  suivante  : 
Ltrie  (Irx  riiseijrneiiienls  et  des  (erims  utiles  (jue  nous  pouvons  retirer  de  la  descnp- 
tion  des  ijuiirtiers  suceessirement  hùtis  et  des  resti(res  subsistunls  du  paxsé. 

()iiaul  au  litre  sous  lequel  il  est  connu  généralement  :  Description  topogra- 
pliKjue  et  historique  de  l'I^gijple,  il  piovieni  d'une  légère  modilication  faite  au 
titie  donné  à  cet  ouvrage  par  Sacy  et  (Juatremère  :  Description  Instoriijue  et 
topoiiropliKine  de  l' Ki'iiple  et  du  Caire,  et  ce  litre  |)rovient  d'un  contre-sens  dû  à 


'''   MAonrzi,  l.>xti;   ;u;i1m',   t.  I,   p.   5.   —  '''   Tf.   Khilal.   1.   p.   107   :   -^1  Jl  Ujtvrii^v.!! 
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ces  deux  auteurs  qui  traduisent  ILaLïJI  par  rtLe  Caire n  et  ya/>,  Misr,  par 
a  Egypte  T^,  quand  ces  mots  dt'îsignent  dans  la  pensée  de  Maqrizi,  Fostat  et 
le  Caire.  Ce  titre  répond  si  l'on  veut  au  contenu  de  l'ouvrage  de  Maqrizi,  mais 
jamais  Maqrizi  n'a  songé  à  cela  en  écrivant  son  titre,  comme  je  crois  l'avoii- 
montré  plus  haut. 


{A  suivre.) 


E.  Ga 


SUR 

UNE  LAMPE  E\   TEKUE  CUITE. 


LE  CLLTK  DES  TYNDAIUDES  DANS  L'EGYPTE  (IHECO-HOiMAlNE 

PAU 

M.  LÉON   BAI5HY. 

On  trouveia  représenlc  ici  (|)l.  1)  le  petit  inonumcnl  (jni  ii  (loiint'-  l'occasion 
(récrire  cet  article.  11  a  été  acheté  chez  un  marchand  d'anti(juités,  au  ('aire, 
cl  jMovient,  très  vraisemMahlcincnt,  «le  liin  des  sites  antiijues  du  Fayouni. 
Outre  le  dire  du  vendeur,  toujours  contcsiahie,  l'aspect  de  la  terre,  d'un  rose 
léger  et  d'un  grain  très  lin  nous  le  fait  |)résumer.  Mais  ce  ([u  il  aurait  clc  le 
plus  intéressant  de  connaître,  et  ce  tpie  nous  devons  mallieurciiscinent  ignorer, 
c'est  la  place  précise  où  il  a  été  <lécouvert.  Est-ce  dans  une  tondtc,  dans  les 
Miiiii's  d'un  temple  ou  dans  celles  d'une  maison?  Une  telle  indication  nous 
permettrai!  de  dire,  avec  «[uehjue  probabilité,  l'usage  auijuel  cette  lampe  fui 
destinée,  si  ce  fut  un  ex-voto,  un  accessoire  funéraire,  ou  un  simple  ustensile 
domestique. 

(l'est  une  lampe  plate  semi-circulaire,  de  o  m.  i  îî  cent,  de  diamètre.  Au 
sommet,  un  anneau  formé  dans  la  terre  permettait  de  la  sus|)endre  verticale- 
ment. Dans  le  bas,  deux  trous  s'avançant  en  godets  avaient  été  ménagés  pour 
li's  deux  uu'îcbes.  Au  dos  de  la  lampe,  une  ouverture  triangulaire,  de  trois  cen- 
timètres carr«'s  environ,  (|ue  l'on  devait  teuii'  bouchée  avei-  un  tampon,  servait 
à  verser  l'huile  à  l'inti-rieur.  (hiehpies  Iraces  di'  noircissement,  à  droite  et  à 
gauche,  révèlent  ([ut;  cet  humide  obji.'t  a  été,  au  moins  une  fois,  employé. 

Au-dessus  des  deux  ouvertures  inférieures  trois  personnages  on  reliel. 
élroitcmeul  unis,  senddeut  émerger  d'une  uième  gaine,  (le  sont,  de  rlnKjue 
côté,  deux  bustes  virils,  et.  au  milieu.  ap|taraissant  au-dessus  de  leurs  épaules 
jointes,  un  cou  et  une  lèle  de  femme;  les  deux  bustes  sont  absolunu-nt  sem- 
blables, si  ce  n'est  (pie  celui  de  gauche  s'élève  moins  haut.  Ils  ont  tous  les  deux 
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la  face  imberbe,  des  (rails  d'adolescents  et  portent  de  longs  cbeveux  couvrant 
les  oreilles.  Leur  coiffure  est  le  bonnet  conique  (^piletts).  Au-dessus  de  ce  bonnet 
se  détache  une  étoile  à  six  rayons.  Leur  poitrine  est  drapée  d'une  chlaniyde 
attachée  sur  ré|)aule  droite  et  laissant  le  cou  largement  découvert.  De  leur  bras 
libre,  ils  tiennent  chacun  jiar  la  bride  un  cheval  dont  le  cou  et  la  tète  sont  seuls 
représentés.  A  gauche,  entre  l'homme  et  le  cheval,  on  peut  distinguer  un  objet 
long  et  recourbé  qui  n'existe  pas  à  droite  et  qui  me  paraît  être  un  arc. 

La  tète  de  femme  est  coiffée  de  bandeaux  ondulés,  séparés  au  milieu  de  la 
tête.  Elle  est  auréolée  dune  large  et  épaisse  couronne  percée  de  sept  tious. 

11  est  aisé  de  reconnaître  à  cette  description  les  deux  Tvndarides  Castor  et 
Polliix.  11  est  plus  dilhcile  de  décider,  à  première  vue,  quel  est  le  pei'sonnage 
féminin  qui  leur  est  associé.  Cette  <jueslion  sera  discutée  dans  la  suite. 

Le  moule  de  cette  lampe  a  dû  être  levé  sur  la  maquette  d'un  artiste  ingénieux. 
Le  groupement  des  personnages,  l'ovale  très  pm-  des  ligures,  l'eilet  décoratif 
de  l'ensemble  téumignent  dune  assez  rare  originalité.  11  se  peut  aussi  (jue  ce 
soit  la  répli(|ue  modeste  d'une  oMivre  d'art  de  plus  haute  allure.  Mais  je  ne 
connais  point  de  bas-reliefs  existants  qui  auraient  pu  servir  de  modèle. 

L'exécution  matérielle  a  été  très  négligée.  C'est  à  peine  si  quelques  coups 
d'ébauchoir  maladroits  ont  été  donnés  pour  accentuer  les  traits  de  chacjue 
personnage.  Tout  le  reste  du  modelé  est  mou  et  grossier. 

11  est  très  difficile  de  fixer  à  cet  objet  une  époque  précise.  Il  ne  semble  pas 
qu'il  appartienne  à  la  belle  période  alexandrine  et  cependant  l'effet  de  la  déca- 
dence et  de  la  barbarie  ronuiine  ne  s'y  fait  ])as  encore  trop  sentir.  On  peut  donc 
approxinuUivement  le  placer  au  commencement  du  ])remier  siècle  de  notre  ère. 
C'est  à  cette  époipie  d'ailleurs,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  que  le  culte 
des  Dioscures  fut  le  plus  llorissant  dans  le  Fayoum. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  en  Egypte  un  autre  modèle  de  cette  lampe.  Je  m'en 
suis  personnellement  assuré  pour  les  musées  du  Caire  et  d'Alexandrie  ainsi 
que  pour  la  vaste  collection  de  terres  cuites  du  docteur  Fouquet  au  Caire  t'I 
Je  dois  cependant  à  l'amabilité  de  M.  Breccia,  conservateur  du  Musée  gréco- 
romain  à  Alexandrie,  la  communication  suivante  :  trRicordo...  di  aver  veduto 


'''  Elle  conlieul  plus  de  douze  cents  pièces.  Je  profite  de  Toccasiou  qui  m'est  onTeiie  pour  remercier 
le  docleur  Fouquet  de  ra'avoir  si  libéralement  et  à  plusieurs  reprises  pei'mis  de  les  examiner. 
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nella  collezionc!  privala  (U'I  dofiinlo  Sijjnor  F'ricdlieiin  (ora  passata  al  Si|jn<»r  (la il 
llrnild,  icsidcnk-  in  Mcssandria  )  iina  ti'iracftla  del  Favoiiin,  con  laiinicspn- 
(an/.a  analojja  a  (|iMdl:i  da  Ici  arconnala.  La  rappiosonlanza  e  su  un  itiano 
vcriicalc  devante  si  dit  iiiia  hase  clie  a  dur  Imi  lalii;di.  Nel  conlro  do\e\a 
essore  il  ImisIo  di  KIrna,  ma  la  iijpira  c  esanida;  ai  due  lati  sono  i  hiisli  dci 
Dioscuri,  con  lierrelto  frijjio  sorrnanienlo  d(dla  siella  :  \  lafo  di  ciascnn  Diosniio 
è  la  Icsia  di  iiii  (a\allo  vnjlo  m  I'ikuI.  I  Dinsciiii  jiaïc  leii'jano  soliovala  \\n,\ 
inano  a  rojf'feif  le  ltii<;lie.- 

M.  IJreccia  lui-même,  a|)iès  avoir  \u  la  l;mi|ie  ijiie  j  ai  |»iécédemment 
décrite, a  reconnu  que  JemonunienldeM.  Cari  lieiold  était  tout  àfaitanalojruc, 
mais  plus  grand  et  très  endommajjé.  Au  coniraire,  le  nôtre  se  trouve  être  dans 
un  parlait  état  de  conservation. 


Le  culte  des  Dioscures,  apporté  par  les  colons  {ijrecs  el  les  c(m<piéran(s 
romains,  s'est  proijrcssivement  étalili  loul  autour  de  la  Méditerranée.  On  en 
retr(Hi\(!  des  vcsti'jes  en  Asie  Mineure  '.  (mi  Miucdoiue -',  en  Atlique''',  à 
Sparte  ',  dans  les  Iles  de  1  ArcliipcP'''',  dans  la  (irande  (irècel '.  en  Ktrurie'*, 
à  (^yrènc'^'l  Dans  sa  thèse,  M.  Maurice  Alherl  a  étudié  toutes  les  manilestalions 


'''  I'kriirizet.  Arcliiiislic  Helie/s  [Aimual  of  ihe 
Br'itkh  scliool al Altieiis ,  iSfjli-iSgy.  p. ifia  ,.'>'i  I; 
rf.  Arcli.  c]).  Millh.,  1897.  P-  7^'79'  ^'"lal.  uf 
Gr.  Coins,  Lycia.  p.  970;  p.  tio.  pi.  IX.  isi: 
Bkrard.  B.  c.  il,  I.XIV,  p.  i7(). 

''  Pkrdrizet.  j4;r/mi.«/ic  llelicfx ,  p.  itj'i,  S  6; 
IIeiskv.  Rcc.  archvol. ,  jiiillel  1 878 .  p.  '10  et  s('(|. 

'''  Perdrizkt,  Archaistic IMirfs ,  p.  i63.  .'^  5; 
Head.  Alliea,  p.  G6.  pi.  XI.  7;  cf.  Tu.  I{kin'A(:ii, 
nev.desél./frecqiies,\.\,<p.i-j^.C.I.A. .  (.  I.p.  3/i. 

'*'   I'erdrizet.  Arcliaislic  lîeliefx,  p.  161.  S  1. 

'"  n.  C.  II.,  I.  \ll,  p.  3;?5dsn(|. 

''  I'eriirizkt.  Arcliaislic  IMiefs,  p.  1G9.  S  1 
cl  3;  Ci.  Ciastimei..  Cinq  reliefs  liireiiliiis  { ltn\ 
archèol. ,  i  (jo  i .  1. 1 ,  p.  .îo  l'I  s.-<|.  lui  dcrrivanl  iiii 
ilo  ros  reliefs  nii  les  Diosrures  soni  repri-senlés  à 
rlieval ,  M.  Gaslinel  éciil  :  -I/allitiidecl  lecnsliimc 


(les  deux  cavaliers  sunl  identiques,  sauf  (pie  lu 
Dioscure  du  fond  ne  porte  pas  de  palme-.  Nous 
avons  vu  de  même  que.  sur  notre  lani|ie.  'e 
Dioscure  de  {fauche  porte  un  olijcl  dillicile  i»  dé- 
tei-miner,  |)alnie  ou  arc .  tandis  (pie  celui  de  droite 
ne  porte  rien.  Hosiier,  Le.ricon,  p.tiGG;  I'm- 
DABE,  .E,  3.   I. 

'''  I'erdriz.et.  a rehaislic Reliefs ,  p.  iG'i.  S  7; 
IIeiz.ev.  La  lille  d'Oricum  et  le  sancluaire  des 
Diosrures  [Comptes  rendus  de  l'Acnd.  det  inscr.  el 
belles-lelires ,  187.Ï.  p.  a-jG).  .\  .Aciiiini  les  Hsoi 
MijiAoi  ou  kvaxTss  ('taient  associés  à  Aphrodite 
Aineins.  Diox.  IIai.k'...  .1.  fl. ,  1,  p.  ôo. 

'*  PiNKARE.  Pylh.,  V,  10.  et  le  .«clioliaste : 
TiiRU'.E.  Res  Cijrenensiuin ,  p.  oiyi,  Qiji;  Mille», 
^ umismalique de r Afriiiiie .  t.  III,  n"  76.  77.  i53. 
iSd. 
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de  ce  culte  en  Italie'''.  Plus  récemment,  M.  Perdrizet,  dans  Y  Annuaire  de  l'école 
anglaise  d'Athènes,  a  publié,  à  propos  de  quelques  bas-reliefs  de  l'époque 
archaistique,  un  court  article'-'  où  sont  énume'rées  toutes  les  cités  grecques 
qui  paraissent  avoir  vénéré  les  Tyndarides.  Je  crois  que  personne  encore  n'a 
fait  l'histoire  de  ce  culte  dans  l'Egypte  gréco-romaine.  J'ai  voulu,  en  publiant 
ce  petit  monument  qui  s'y  rapporte,  en  tracer  une  simple  esquisse '^l 


Les  Dioscures,  partout  oi'i  ils  furent  invoqués,  semblent  avoir  été  regardés 
comme  des  héros  protecteurs,  des  génies  secourables.  Leur  puissance  se  mani- 
festait principalement  sur  la  mer;  ils  apaisaient  les  tempêtes  et  sauvaient  les 
marins  en  péril.  Mais  on  les  invoquait  dans  bien  d'autres  circonstances.  Che- 
valiers des  causes  justes,  garants  de  l'hospitalité,  de  l'amitié,  ils  donnaient  de 
sages  conseils,  guérissaient  les  maladies,  éloignaient  les  dangers,  enlin servaient 
de  guides  à  l'àme  défunte'"'.  Nous  les  retrouverons  en  Egypte,  chargés  de  ces 
diverses  fonctions. 

«Les  Égyptiens,  dit  Hérodote'"'',  ne  connaissent  ni  le  nom  de  Neptune,  ni 
celui  des  Dioscures.  Jamais  ces  dieux  n'ont  été  reçus  parmi  leurs  divinités,  ii  Et 
il  en  conclut  que  jamais  les  Egyptiens  n'ont  rien  emjjrunté  à  la  religion  des 
Grecs,  car,  dit-il,  ils  n'auraient  pas  manqué  d'introduire  chez  eux  des  divinités 
aussi  célèbres  parmi  les  peuples  marins. 

Cette  phrase  ne  veut  pas  seulement  dire  qu  Hérodote  n  a  jamais  rencontré 
en  Egypte  un  dieu  qui  porte  réellement  le  nom  de  Neptune,  de  Castor  ou  de 
Pollux.  11  n'y  aurait  évidemment  rien  dans  cette  aflirmation  qui  put  le  moins 
du  monde  nous  étonner.  Mais  pour  qui  connaît  la  manie  d'assimilation  propre 
à  Hérodote  et  la  manière  dont  ses  guides  l'informaient,  elle  nous  laisse  entendre 
(ju'il  n'a  jamais  vu  en  Egypte  un  dieu  dont  le  nom,  le  culte  ou  les  attributs  puis- 
sent lui  permettre  de  l'identifier  à  Neptune  ou  aux  Dioscures.  En  fait,  nous  ne 


''>  MwRicE  Albert  .  Le  culle  de  Castor  et  PoIIuj:  btement  montré  rintérêl  et  l'étendue  du  sujet. 

en  Italie,  l'aris.  1880.  ''    De  même  saint  Yves  en  Bretagne,  grand 

'''  Perdmzet,  Archaislic  Reliefs.  prolccleurdesmarins,  eslinvoquédanslesfaniilles 

'''  Par  suite  de  t'insullisaiice  des  li\Tes  dont  pour  toutes  sortes  de  cas,  maladies,  ol)jets  perdus, 

j'ai  disposé,   je  ne  saurais  donner  celte  étude  mariages,  etc. 

comme  complète.  11  me  suffira  d'avoir  couvena-  '''  Hérodote,  II,  43,  5o. 
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leiicoiilrons  dans  le  panlliron  cfj)ptien  aiiciin  être  qui  ait.  comint'  ros  liivinitrs 
liellt''nii[iics.  un  pin|Hi'e  spécial  snr  les  flots  lie  la  nier.  Klanl  «lonné  !♦'  nombre 
rt'IalivtMnt'nt  minime  «le  textes  et  de  documents  dont  nous  «lisposons.  nous  ne 
|)ouvons  pas  nier  que  la  reli'jion  ollicielle  et  les  croyances  populaires  aient 
jamais  reconnu  l'existence  d'une  disinité  marine,  mais  par  contre,  rien  jus([u'ici 
ne  nous  permet  dallirmer  le  contraire.  Ni  dans  les  inscriptions  des  temjdes. 
exposant  en  termes  pompeux  des  expéditions  maritimes,  soit  vei's  la  S\rie  soit 
sur  la  mer  Ervtlirée;  ni  dans  le  Conte  du  naufragé  <|iii  rappelle,  par  certstins 
côtés,  les  aventures  d  l  Ivsse.  aucun  être  surnaturel  «pii  fasse  penser  à  Tliélis. 
à  Neptune  ou  aux  Dioscures  n'est  invo(|ué.  -Ils  naviguèrent,  dit  le  texte  de  Deir 
el-Haliri.  lelatant  le  retour  de  l'expédition  de  Pount ''',  ils  naviguèrent,  ils 
allèrent  en  paix,  ils  abordèrent  à  Tbèbes  joyeusement,  par  la  faveur  suprême 
de  ce  dieu  vénérable  Amon-Ra,  seigneur  de  karnak  -.-  Et  pour  remercier 
Amou  de  la  protection  <|u'il  avait  accordée  à  lescadre.  la  reine  Hati^liopsilou 
lui  fait  hommage  de  tous  les  trésors  que  ses  vaisseaux  ajtporlaient  *' .  Ainsi,  ce 
sont  les  grands  dieux  de  Tlièbes  qui  étendent  leur  tutelle  sur  la  r Grande- 
verte-  ou  la  mer  de  (Jot.  sans  déléguer  leur  pouvoir  à  aucun  dieu  ou  à  aucun 
génie  intérieur.  (Juelquelois  même  1  liomine  néglige  de  témoigner  sa  recon- 
naissance à  qui  que  soit  autre  que  lui-même.  -Les  galères,  dit  le  texte  de 
Medinet-llabou  *\  les  galères  cheminèrent  sur  la  grande  merde  Qot  et  par- 
vinrent aux  contrées  de  Poiint  sans  (|u  aucun  mal  leur  arrivât,  toujoui-s  saines 
et  sauves,  grâce  à  la  vigilance  avec  laquelle  on  les  gardait.-  Rien  dans  les 
témoignages  que  nous  possédons  ne  nous  permet  donc  jusqu'ici  de  croire  <|ue 
les  Êgvptit'ns  aient  eu  des  dieux  marins.  C'est  un  fait  étrange  à  noter  chez  un 
peuple  oi'i  tous  les  phénomènes  de  la  terre  et  du  ciel  étaient  di\inis»'S.  Mais 
l'assertion  d'Hérodote  ne  peut  encore  être  contredite. 


'*'  Les  |wrtips  c«nscrvi«  do  I)«>ir  el-Bahi"i  ii'iu- 
«liqiient  ni  le  |xirl  d'où  pjirtil  rcxiM-diliim,  ni  le 
nombre  de  joui-s  qn'i-lle  dura,  ni  los  inridenU 
du  voyage.  Maspkro,  De  quel'/ues  navigations  des 
Èffi/pttens  (Reçue  hùloriijue,  1878).  l/airiviv 
heureuse  an  jKiysdel'ount  rsiiivanl  i'onlre  (ver- 
bal 1  du  maitre  des  dieux  Aiiiuu,  0  *~  —  -^ 
Il   I  ^  "^  •^  -^.  est  nientiounée  à  c«ilé  de  la 

Butlttm.t.  V. 


représentai  ion  des  navires  qui  abontent  sur  la 
lerre  ferme.  MiRiETTE .  DeirrI  Bakari,  pi.  \  !  ;  Ed. 
y^Mliti.DeirrlRahan.l.  III.  |.l.  I.WII  el  p.  1  i. 

'  Traduflion  M.i<p«'ro ,  De ijui4if»es naiigaticns 
(/(■»■  Égyptiens  :  ci.  Natillï.  D^irtl  Bakari.  l.  III. 
pi.  lAXN  el  p.  «6. 

'    NAViLLr.De.rr/«i/A.iri".|.l.l.\\MI.|p.  16. 

'  TradiicliouMasp'fi  /).•  mW  i/,-<  h.iii>.i/i(wu 
des  kg^iiens,  etc. 
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Cependant,  ce  même  Hérodote  nous  laisse  entendre  plus  loin'*'  que  les 
Cabires  avaient  un  culte  à  Memjiliis.  Il  raconte  que  Cambyse,  passant  en 
conquérant  à  travers  cette  ville,  fil  dans  un  accès  de  folie  sacrilège,  hrùler 
leurs  statues.  Comme  les  Grecs  ont  identilié  plus  tard  les  Cabires  et  les 
Dioscures  et  comme  de  nos  jours  même,  quelques  savants  ont  aisément  con- 
fondu Diosciircs,  Ciabires  de  Pbénicie  et  Cabires  de  Samotbrace,  nous  ne 
pouvions  omettre  de  signaler  ce  passage.  Mais  loin  d'avoir  le  moindre  rap- 
port avec  les  Dioscures,  les  dieux  dont  les  prêtres  de  Mempbis  parlèrent  à 
Hérodote  n'ont  aucune  analogie  réelle  avec  les  Cabires  eux-mêmes  quels  qu'ils 
soient. 

11  est  aisé  de  discerner  les  causes  qui  lamenèrent  à  leur  donner  ce  nom  de 
Cabires.  C'étaient  en  réalité  des  divinités  phéniciennes  non  point  les  kabirim, 
dieux  grands  et  beaux,  mais  très  probablement  les  Patèques,  nains  et  gro- 
tesques. Comme  ils  ressemblaient  par  leur  dilformité  au  dieu  Ptali,  si  souvent 
représenté  sous  la  forme  d'un  nain  contrefait  et  qui  avait  son  temple  à 
Mempbis,  les  guides  d'Hérodote  lui  dirent  (jue  c'étaient  là  ses  fils.  Or  le  voya- 
geur qui  avait  déjà  dans  son  esprit  identifié  Ptab  et  Vulcain  le  boiteux,  sans 
cesse  préoccupé  de  retrouver  sous  des  aspects  étrangers  les  divinités  de 
l'Hellade,  se  dit  que  des  fils  de  Vulcain  ne  pouvaient  être  autres  que  les 
Cabires.  il  les  nomma  donc  ainsi.  Il  songea  peut-être  aux  mystères  de  Samo- 
tbrace que  les  Pélasges,  nous  dit-il,  avaient  enseignés  aux  Grecs t^l  Mais  il 
ne  pensa  pas  aux  Dioscures.  Car  à  cette  époque  les  Dioscures  de  Sparte,  les 
K(i.êsipoi  pélasgiques,  et  les  Kabirim  (dieux  grands)  de  Pbénicie,  formaient 
trois  groupes  bien  distincts.  On  peut,  si  l'on  veut,  les  croire  issus  tous  les  trois 
d'un  culte  arien  primitif  ou  créés  cbacun  ])ar  des  traditions  locales.  La  seule 
cbose  certaine,  c'est  qu'ils  étaient  alors  nettement  dillérenciés. 

Cependant  la  fusion  ne  tarda  pas  à  se  faire.  Les  voyages,  les  conquêtes,  l'esprit 
léger  et  crédule  des  Grecs,  leur  tendance  à  retrouver  partout  leur  propre 
religion,  et  à  absorber  toutes  les  religions  étrangères,  firent  se  rapprocher 
et  se  confondre  ces  trois  cultes.  Les  Dioscures,  racontaient  les  rhapsodes,  se 
trouvant  en  péril  pendant  l'expédition  d'Argo,  invoquèrent  les  Cabires  de 
Samothrace  qui  apaisèrent  la  tempête.  Par  une  transposition  coutumière  aux 

'"'  Hérodote,  III,  87.  —  '*'  Idem,  II,  5o. 
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légontles  rcliijioiisr's''',  »lo  héros  piolrjjt'-s  ils  dcvinronl  diviniti's  proleclriros  et 
usurpèrent  une  partie  des  attributs  dos  (lal)ircs.  A  Délus,  au  u'  siècle  avant 
].-(].,  nous  trouvons  ces  deux  groupes  étroiteuient  associés  dans  le  nièuie 
culte,  sous  la  direction  d'un  pnHio  uniijue'-.  Kn  Syrie,  sous  la  domination  des 
Séicucidcs,  les  huit  cahires  de  l'héuicio  lurent  remplacés  sur  les  monnaies 
de  Beryte  par  les  deux  Dioscures^.  Le  culte  et  le  nom  des  Cabires  de  Samo- 
t  h  race  paraissent  a  voini  tiré  jiis(|  lie  sous  la  domina  (ion  romaine,  ceux  des  kahirim 
disparurent,  semhle-l-il,  plus  (ôt.  Mais  la  céléhrité  dos  Dioscures  no  fit  <|ue 
grandir.  Ce  fut  sous  leur  nom  (pic  I  on  réunit  tous  les  attributs  des  deux  autres 
|jron|»os  lombes  on  désuolude.  Kl  lorsque  nous  les  relrou\onsen  K<[vple,  ils  <uit 
les  allrihuts  et  les  pouvoirs  des  (labires,  mais  jamais  ils  ne  sont  appelés  au- 
trement que  Dioscures. 

Ainsi,  dans  1  Kgypte  dos  Pharaons,  nous  ne  rencijiitrons  aucun  dieu  que  los 
(jrecs  auraient  pu  confondre  avec  leurs  Dioscures  marins.  Il  en  va  tout  autre- 
ment, si  l'on  s'arrête  au  caractère  domosli(|uc  ol  funéraire  des  Tyndaridos.  De 
nombreuses  divinités  égyptiennes  remplissaient  les  mémos  rôles  que  ces  héros 
prolecteurs  des  vivants  et  des  morts.  C'étaient,  pour  ne  nommer  que  les  prin- 
cipales, Horus  tueur  de  monstres,  Thot  conseiller  dos  hommes,  \nubis  guide 
dos  âmes  dans  los  demeures  do  lOccidcnl.  Los  Dioscures,  en  leur  qualité  de 
dieux  sauveurs,  prirent  aisément  place  à  leurs  côtés.  Nous  les  trouverons 
célébrés  dans  le  morne  tonqile  i>u  dans  un  lemph' voisin,  (louimo  dieux  marins 
nous  ne  los  rencontrerons  guère  on  dehors  d  Alexandrie,  où  leur  culte,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  ne  s'est  établi  que  grâce  à  une  confusion. 


A  partir  du  vui'  siècle  avant  notre  ère'*',  les  (Irecs  sétablirenl  dans  les  villes 


''  Ainsi,  pour  rosti'r  l'ii  l''f;y|'l'',  le  saint  alih.i 
Taraliô,  piolr[ji;  nuTvi-illi'nsemi'nl  di' 'a  ra(;i!  par 
i'inlrrvi'Mlion  d'un  an^e,  fui  In  saint  anipid  on 
avait  rt'diurs  dans  li'srasdo  rage.  Iialtikr,  Con- 
trihulinn  à  l'élude  de  In  lilféralure  arnbe-copte , 
.S  il  I //«//.  de  t'Inililiil  franaiis  d'arrh.  orient., 
l.lVi. 

C'  B.C. IL,  t.  Vil.  p.  :13S  ol  8o.|.;  C.  I.G., 


•Jîo/);  R.  c.  II..  I.  Vil.  p.  ;!.!();  IV.  3'io.  5; 
\ll.  '•^'■>~,  -5;  Nil.  p.  3'n;  cf.  IU)s<:iieb.  Le.riroii , 
p.  I  i64. 

'■  I^i-nonnanl,  article  (ijiirct  {Dicl.d'airliévI. 
de  Darcnilx-q;  rt  Saglii»),  t.  I,  p.  773. 

'*'  Mai.lkt ,  Lespreiiiier.irlnbli.f.frmenL^deii (Jrtes 
en  h'ijypie  1  Mém.  de  la  Mu.tionfranriii.te,  I.  XII  ); 
\vit»Tin.io'f.ii ,  L' llellénismepré-macedoniend'  t.gifjile 
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du  Dclla.  Les  fouilles  malheureusement  encore  trop  incomplètes'*'  qui  ont 
été  faites  dans  cette  province  ont  révélé  une  partie  de  cette  civilisation  hellé- 
nique antérieure  aux  Ptolémées.  A  Naucratis,  Castor  et  Polydeukiès  étaient 
célébrés;  on  a  trouvé  les  ruines  d'un  temple  qui  leur  était  consacré  et  qui 
date  très  vraisemblablement  du  v*"  siècle'-'.  C'était  un  édifice  modeste,  en 
briques  recouvertes  de  stuc,  de  forme  carrée,  précédé  du  côté  de  l'ouest  d'un 
petit  portique  soutenu  par  quatre  piliers.  Le  temple  s'ouvrait  ainsi  vers  l'occi- 
dent, comme  il  était  d'usage  pour  les  demi-dieux.  Dans  le  sanctuaire  on  a 
recueilli  un  petit  amas  de  poteries  dont  quelques-unes  portaient  une  dédicace 
aux  héros  vénérés  dans  le  temple'^'.  L'un  de  ces  fragments  de  vase  laisse  voir 
encore  un  jeune  cavalier,  tête  nue,  les  cheveux  flottants,  vêtu  d'une  courte 
tunique,  et  monté  sur  un  cheval  au  galop.  Devant  lui  marche  un  grand  cygne. 
Entre  les  jambes  du  cheval  et  le  dos  du  cygne  on  peut  lire  la  dédicace  : 

A]IOrKOP[OI]C     I 
GH 

On  ne  peut  se  refuser  à  voir  dans  ce  fragment  une  partie  d'un  dessin  repré- 
sentant les  Tyndarides  ou  seuls  entourant  le  cvgne ,  ou  accompagnés  de  quelques 
personnages  de  leurs  légendes. 

Mais  dans  les  autres  villes  grecques  du  Delta  explorées  jusqu'ici,  Tanis. 
Bubaste,  Péluse.  aucune  trace  du  culte  des  Dioscures  n'a  encore  été  découverte. 


Dans  la  minutieuse  description  qu'il  nous  a  laissée  d'Alexandrie,  Strabon'*' 
ne  signale  aucun  temple  consacré  aux  Dioscures.  Mais  il  nous  dit  que  suivant 
liuscriplion  dédicatoire,  le  phare  avait  été  consacré  au  salut  des  navigateurs''*'. 

{Bull,  de  rinstilut  égyptien),  série  IV,  n°6.  p.  17.  '''  Elles  ont  ^té  faites  au  nom  de  IT^^pf  Exp/o- 

I^es  relalious  entre  les  civilisatious  grecques  et  ration    Fund,   et    dirigées  le  plus  souveul    par 

(égyptiennes  remontent  à  une  époque  bien  anté-  M.  Pétrie. 

rieure.  puisqu'on  en  trouve  des  traces  à  la  Xlli'  '"'  Gardser,  Anulcratis,  t.  II,  chap.  m  et  pi.  I. 

dynastie.  Mais  ce  n'est  vraiment  qu'au  vni'  siècle  ''*  Fl.  Pétrie,  ^aukralis,  f.l.p.  iG,  pi. VI.  6. 

et  sous  la  \XIII' dynastie  (Tanite)  que  l'on  peut  '*'  Straron.  édition  Meineke,  G,  790  et  seq. 

dire  que  des  colons   grecs  se   soient  établis  en  ■''   Strabon,  G,  791,  tî/î  tiôv  •nrÀof^ofzsiwr 

Egypte.  (T(i}ry)pias  p^apiV. 
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Lucien  qui  habita  Alexamlrie  nous  a  donné  le  texte  nn^me  <lc  l'inscription  : 
Zwf/lpa.TOs  Kt>iSios  Ae^i^àvovs  Bsoïs  (juniïpcriv  irrrèp  tvv  rsloi^ofiévw'^K  Quels 
sont  CCS  r Dieux  sauveurs^?  Celle  épilliètc  était  très  fréqueninienl  donnée  aux 
Diosrures  et  remplaçait  souvent  leur  nom  ni^me,  dans  les  invocations.  Mais 
nous  savons  aussi  (|ue  Plolémee  Soter  l''  et  sa  (jualririnf  femme  Bérénice 
avaient  reçu  le  titre  de  Seoi  '!ÏLvTyjpes^-\  Sous  ce  titre,  un  cuite  odiciel  leur  fut 
rendu  à  Alexandrie.  imniédiafeiiiiMit  apiès  leur  mort  et  durant  tout  le  rè{[nc 
de  IHoléinée  Pliiiadelplie.  Il  est  fort  possiltle  (pie  le  pliarc,  construit  durant  les 
dernières  années  de  Pliiiadelplio,  fût  oUiciellement  dédié  à  ses  prédécesseurs 
déiliés.  Mais  le  souvenir  de  celte  première  consécration  de\ait  s'elTacer  peu  à 
peu.  F>e  peuple  des  marins  et  des  commerçants  sidislitua  lapidemenl  dans  ses 
supplications  le  nom  des  divinités  populaires,  qui  se  manifestaient  visiblement 
sur  les  flots  pour  apaiser  les  ora^jes,  à  celui  de  ces  dieux  protocolaires'^.  Sous 
les  empereurs  romains  celle  substitution  sera  consacrée  oUiciellement.  l  ne 
monnaie  d'Alexandrie  frappée  sous  Trajan  représente  les  Dioscures  vêtus  en 
légionnaires  romains,  le  front  surmonté  dune  étoile,  debout  appuyés  sur 
une  lance.  Au  revers  on  voit  une  ligure  de  femme  avec  1  inscription  Isis 
Fharia'*'. 

Cependant,  les  poètes  de  la  cour  des  Plolémécs,  (..ycopliron.  Apollonius, 
CalliuKKpie,  Tliéocrite,  se  plaisaient  à  décrire  les  exploits  et  les  bienlails  des 


''  Lrr.iEN,  llisl.,  ch.ip.  l.\ii;  cf.  PFtiDRizr.T, 
Sosirale  de  Cnide ,  architecte  des  pliare-i  {lierue 
des  éludes  anciennes,  I.  I.  p.  aGi"(,  In-nrluu-e  (iiie 
je  n'ai  pu  consulter. 

<'  Strack  .  Die  dynastie  Jcr  Plolemiier,  passim  ; 
Sammliing  (fi-iccliischcr  Ptoloniier  Inschriften ,  38, 
39.  (ig. 

'''  Mii.NK.  llislory  cfEgi/pt  under  Roman  ruic , 
p.  139. 

''  Los  "dieux  sauveurs-  .  (pid--  (pi'ils  fussent . 
u'élaienl  pas  d'ailleurs  les  seuls  (pir;  les  marins 
(le  la  côte  (lu  Delta  invocpiaieiit.  Ils  avaieril  d'au- 
(ri'S  protecleiu-s  olliriels  et  l'on  peut  \()ir  là  une 
preuve  soit  (les  soins  (pie  les  souverains  ploU'inaï- 
(pies  ou  romains  jirii'ent  pour  assurer  leur  culte, 
soit  (le  la  facilité  avec  la(pipllc  le  cidte  du  souverain 
(<tabli  à   i'c'poipic  pharaoni(pip  se  maintint  dans 


riCjjvpte  (jréco-roniaine.  Le  ra|)Zepliyriuui.  point 
1res  (lan{feri'ux  et  tri^s  redouté  pour  les  navires 
(pii.  venant  de  la  cc'ite  de  Syrie,  voidaient entrer 
dans  le  port  d'Alexandrie,  était  mis  sous  la  tutelle 
d'Arsinoé.  femme  de  Ptoléniée  IMiiladelphc,  iiiviv 
qué;'  sous  le  vocable  de  Vénus  .Vrsinoé.  In  temple 
avait  été  construit  là  en  son  bonneur  pr  Calli- 
crate.  grand  amiral  de  la  Hotte.  Nkroitsos  bet, 
L'ancienne  Alc.randrie ,  p.  89;  Atiikm;!;.  t.  \II, 
p.  3  1  8  ;  1 1 .  \\  EU. ,  Papi/nis  Didot  [  Monum.  grtcs , 
n°  8.  1879.  p.  3  1 V  A  Alexandrie  même  le  Ka((Ti- 
piiov  commencé  jiar  Cléopàlre,  terminé  par 
Aui;usle,  était  la  demeure  sacrée  de  lldsjir,  patron 
des  navijjateurs.  ^11  est  l'espoir  ilii  salut  et  pour 
ceux  (|ui  s'emliarqiient  ici  et  pour  ceux  qui  y 
arrivent  du  retoiu-delein-vojage.  •  Philon  ,  Ltgatio 
ad  Caiinn. 


Dioscures.  Tous  les  poètes,  dit  Théocrite''',  sont  chers  aux  fils  de  Tyndare.  à 
Hélène  et  aux  autres  héros.  Mais  ces  manifestations  littéraires  et  artificielles, 
réservées  à  un  public  d'élite  ne  doivent  pas  nous  retenir  beaucoup.  Elles  s'in- 
spiraient des  traditions  niytholofjiques,  non  des  croyances  populaires;  elles 
n'entraient  point  dans  le  courant  religieux  de  la  nation  gréco-égyptienne. 


Il  existait  pourtant  sur  Hélène,  sanir  des  Tyndarides,  et  sur  son  séjour  en 
Egypte,  un  groupe  de  légendes  qui  pouvaient  avoir  pénétré  plus  avant  dans  le 
peuple.  Nous  n'en  parlerions  pas  si  l'association  dans  un  même  culte  dllélènc 
et  de  ses  frères  ne  formait  un  problème  mythologique  encore  obscur.  La 
question  se  pose  ainsi.  Chaque  fois  que  dans  un  monument  l'on  trouvera  un 
personnage  féminin  associé  aux  Dioscures,  sans  que  ni  inscription  dédicatoire, 
ni  aucun  autre  caractère  bien  distinct  permette  de  l'identifier,  devra-t-on 
l'identifier  à  Hélène,  fille,  comme  Casior  et  Pollux,  de  Léda  et  de  .liipiter? 
En  limitant  la  question  à  l'Egypte,  trois  cas  se  présentent  :  la  lampe  que  nous 
avons  décrite,  le  bas-relief  de  Tehneb  décrit  par  Nestor  l'Hôle  et  le  petit 
monument  du  Alusée  du  Caire  dont  nous  parlerons  pins  loin. 

A  lépoque  homérique,  sans  que  l'on  puisse  dire  que  le  récit  ail  un  fonde- 
ment ou  qu'il  soit  né  de  l'imagination  des  rapsodes,  on  racontait  qu'Hélène,  en 
revenant  do  Troie  avec  Ménélas,  avait  séjourné  en  Egypte  et  en  avait  rapporté 
des  secrets  merveilleux,  des  remèdes  à  tous  les  maux'-'.  Hérodote  nous  assure 
que  le  souvenir  de  ce  séjour  était  demeuré  parmi  les  Egyptiens  et  qu'ils  avaient 
élevé  à  ^lempliis  un  temple  à  Hélène'^'.  Il  est  bien  difficile  de  devinera  tra- 
vers le  roman  qu'a  écouté  et  transcrit  le  crédule  voyageur,  ce  que  les  guides 
de  Meraphis  pensaient  réellement  du  passage  d'Hélène  à  la  cour  du  roi  Protée. 
Hérodote  devait  paraître  trop  heureux  d'entendre  des  contes  pour  qu'on  ne  lui 
en  improvisât  pas  de  toutes  pièces,  à  raison  de  lui  être  agréable.  Cependant, 
Diodore  de  Sicile  et  Strabon  nous  apprennent  en  termes  plus  mesurés  que  les 
légendes  sur  le  séjour  d'Hélène  étaient,  à  lépoque  de  leurs  voyages,  répandues 
en  Egypte'^ ,  et  Plutarque  déclare  que  de  fréquents  honneurs  lui  sont  encore 

<■'  XXII,   tin.   Cf.    XVII.    Épilhahime   d'IU-  «  Hérodote.  II.  112-120.  12a. 

Une.  '*'  DiODORK  DE  Sicile,  I.  97:  Strabon,  XVII, 

'*'  Homère,  Odyssée  A,  ia5,  228.  1,  16. 
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rendus,  à  elle  el  à  son  époux  Ménélas''*.  11  paiall  dont'  niiain  (|ue  ces  léfjendes, 
soit  (|uVI!cs  aient  piis  corps  dôs  la  |)icuii<''it;  iiii|;ratiiin  des  Milt'sicns  dans  le 
Delta,  soil  (|u't!llcs  datent  de  r(''[)0(|uc  ploh'Mianpie,  existaient  dans  les  cités  de 
l'Kjjypte  jfiecque  et  (ju  Hélène  y  était  aussi  |)oj)ulaiie  <jue  dans  toute  autre 
partie  du  monde  lielléniijue. 

lieuianpions  cependant  (pie  dans  toutes  ces  traditions  Hélène  est  indépi-n- 
dante  des  iiéros  ses  frères.  Au  contraire  rassociation  en  triade  des  Tyndarides 
ne  nous  est  sijjnalée  en  l'^uy^de  par  aucun  texte.  Cliercherons-nous  ailleurs  des 
analogies?  Sans  doute,  dans  les  diverses  stations  du  monde  gréco-romain, 
nous  rencontrons  fréquemment  Hélène  représentée  au  milieu  de  ses  frères  el 
de  manière  à  ce  cpic  nous  ne  puissions  ])as  douter  que  ce  soil  réellement  Hélène  '-'. 
Mais  tout  aussi  fréquemment  c'est  une  autre  déesse  (jui  occupe  sa  place  :  Démêler, 
Aphrodite,  Athènê,  Niké,  Médée  ou  Léda.Et  leplus  souvent  il  convient d'Iiésiter 
et  de  ne  point  donner  de  nom  à  la  figure  féminine  (pii  accompafjne  les  deux 
héros.  On  peut  seulement  ailirmcr  (pi  il  était  hahitiiel  d'associer  les  deux 
jumeaux  divinisés  à  une  héroïne  ou  une  déesse  qu'ils  paraissent  protéger  ou 
vénérer.  Il  serait  téméraire  de  fixer  l'origine  de  cette  hahilude  ou  de  prétendre 
deviner  sans  raison  sullisante  le  nom  du  personnage  ainsi  associé  '). 

Dans  le  has-relief  de  Telineij  ('),   la  ligure  centrale  est  en  partie  (h'iruite. 


'''  Plltaiiqde,  De  llerod.  wali/pi.,  il;  cf. 
RiisciiRR,  f.exicon,  p.  igSo,  Go. 

"  On  li'duvi-ra  un  ralaiojjiie  de  ci's  ivpi't'scn- 
lalions  dans  farlicli:  di-  M.  l'i-rdrizet  di-jà  rili;  i-l 
dans  l'apijondice  (|ni  suit  la  tiièse  de  M.  Maïu'ice 
Alljerl.  It  csl  même  dc!S  textes  (|ni  indi(|ueiil  for- 
mellcmenl  les  iiilenlions  de  l'artisan  (|ui  a  (ji'oii|(i'' 
res  liois  lijjuivs.  M.  l'i-rdiizel  ri(e  le  passajfe 
suivant  d'Anipiilius  «MUimérant  les  mi-rvcillcs  du 
mondi';  TAmIiraciœ  in  iîjm-o  in  pariete  siuil  picii 
Gasloi'  et  l'ollux  et  Ileleiia  manu  aiiloclitonis.  el 
nenio  inveiiire  pnlest  ([uis  |)inxeriti. 

''  Voyez  dans  li'unrmanl,  article  (Ailiires  du 
Diclioiiiiniir  d'archéologio ,  le  diiveloppeuient  et 
les  dillerenliations  de  ce  qu'il  a  appclii  Wissocia- 
lion  cdhirii/iie :  R(JsrnKn,  Lc.ricnn,  I,  p.  il 5.'), 
lo.  "Sic  sind  (les  l)i(pscures)  von  anfang'  an 
veri'inl  mil  ihrersciuvesler  lleiena.ebenfallseiner 


Liciitgotlin  die  als  Moriji'nnile  nder  Moud  (fodeulel 
wird." 

'  Décril  pour  la  première  fois  dans  Nkstor 
i.'IIiWk.  Leilres  crriti's  d' t^irijfte ,  18^10.  p.  Wù , 
ihh.  "Y.wWn.  dans  la  partie  suptîrieure  et  au 
revers  méridional  du  rocher,  on  remaixpie  un  has- 
relief  de  -j  mèlr."s  carri's  repri'senlanl  un  (jroupe 
de  Casior  el  de'  l'ollux  la  lèle  snrmonliv  de  I Vloile 
(pii  les  caractérise  el  leuanl  leurs  chevaux  jwr  la 
Itride.  Les  Dioscures  sont  ici  accompa(;nés  d'un 
Iroisième  persounajje  éjjalem.'nl  dehoul  entre  les 
deux  et  (pii  avail  aussi  uni>  l'Iiiile  sur  la  tète,  mais 
celle derui(''re  ligure esl  mutiliv.  ( In  n-coTuiall  dans 
les  deux  aiilrcs  l(>  cosinme  militaire  de  Itomc,  la 
cuirasse,  l't''|H;e,  h-  palli(un  el,  au  lieu  du  cas(pie, 

la  rhi'velure  lond)aule Je  ne  connais  \kh 

les  circonstances  mvlliolii(ji(|iiesd'api'ès  les(|uelles 
un   aurait    pu   faire  des   Dioscures  une   Iriade. 


mais  on  distintjuo  encoi'e  une  étoile  au-dessus  de  sa  tète,  comme  au-dessus  de 
celle  des  Dioscures.  On  connaît  les  croyances  (jui  couraient  parmi  les  marins 
sur  l'apparition  funeste  de  l'astre  d'Hélène.  Euripide,  poète  théologien,  est  le 
seul  qui  ait  rojjrésenté  Hélène  comme  une  divinité  propice  aux  navires  en 
péril'').  Partout  ailleurs  son  étoile  est  considérée  comme  un  signe  néfaste  et  le 
présage  des  pires  tempêtes '-).  Pour  que  le  danger  s'éloigne  et  que  les  marins  se 
rassurent,  il  faut  (jue  deux  autres  étoiles  brillent  au-dessus  des  (lots,  annonçant 
l'intervenlion  secourahle  des  Dioscures '^l  Mais  qu'Hélène  soit  une  divinité 
cruelle,  ce  ne  pouvait  être  une  raison  pour  ne  pas  la  représenter  au  milieu 
de  ses  deux  frères,  dont  l'inlluence  souvent  dissipe  ses  caprices.  Les  Eginètes, 
après  la  bataille  de  Salamine,  consacrèrent  dans  le  temple  de  Delphes  un  màt 
surmonté  de  trois  étoiles  d'or,  qui  devaient  très  probablement  symboliser  les 
Dioscures  et  Hélène'''.  11  est  très  vraisemblable  que  dans  le  bas-relief  de 
Tehneh,  ce  soit  Hélène  que  l'on  ait  voulu  représenter. 

Le  Musée  du  Caire  possède  un  curieux  petit  monument'-''  de  l'époque  romaine 
qui  représente  uno  femme  assise,  au  bord  d'un  lit,  vêtue  d'un  chiton,  les 
épaules  et  la  tête  enveloppées  dans  un  manteau.  Posés  sur  le  lit  de  chaque  coté 
d'elle,   deux  énormes  bonnets   coniques   entourés   d'un    cercle   de    lauriers. 


Lefebvre  [Inxci-'iptions  grccijHes  de  Tehneh  \li.  G. 
H.,l.W\\\.\^.  3'ii  el  SMj.  I  )  complèle  celle  des- 
ci'iplion.  rrlùi  exaininanl  avec  une  jumelle  ce  bas- 
iviief,  on   voil  qu'Hélène  est   enveloppa   d'un 
voile  qui  lui  couvre  la  lêli;  el  la  poiliiue,  el  qui 
devait  descendre  jusqu'aux  pieds  (la  figure  esl 
brisée  à  partir  des  genoux  ).■"  On  peul  remarquer, 
en  cuire,  (jue  ce  groupe  esl  sculpté  juste  au- 
dessus  d'un  vasle  puils  funéraire  creusé  dans  le 
rocher.  11  est  ainsi  fori  possible  que  Ct>  monu- 
ment se  rallaclie  au  tombeau.  i 
'''  Euripide,  Oreste,  1629  : 
ÉAii'i/r  fxÈv  .  .  èydi)  viv  è^écraxTOL 
Zijvàs  ■)ip  oitra-v  K.vv  viv  i^Onov  )(^psùi)v, 
KàtrTopi  rs  IloAtjSsùxei  r'èv  aidépos  -sr7ti;^ài» 
-\jv6(ixos  éaloii  l'itiTiAoïî  awTijpwn 
Cf.  Ibid.,  i684  el  SchoL,  1682,  où  il  est  pré- 
cisémeut  remarqué   qu'Euiipide   se  trouve   eu 
désaccord  avec  toutes  les  traditions;  Hélène,  1 4o , 


1^9  cl  si'(|.;  Electre,  990  el  seq..  i24i,  i3i8 
et  seq. 

'^'   RiisiMiER.  Lericon,  II,  19^9.  60. 

'•''  Pline,  liist.  nat.,  II,  87,  101  rgeminoe 
(étoiles  des  Dioscures)  aulem  salulares  el  prosperi 
cursus pra?uunliiB,  quarum  advenlu  fugari  diram 
illam  ac  minacem  appsUatamquo  Helenam  ferunl , 
el  ob  id  Poiluci  el  Castori  id  numen  assignant 
eosque  in  mai'i  Deos  invocanl'^. 

''    RôscHER,  Lexkon,  p.  117a,  3. 

'^'  Il  esl  reproduit  pholographiquemenl  et 
décrit  dans  le  Catalogue  général  (Edgar,  Grée/: 
Sculpture,  p.  72  ,  n"  27602  et  pi.  XI).  rrSmail  fu- 
nerai'y  or  religions represanlalion.  Slealite.  Heigbt 
0  m.  070  mil!.,  lengiho  m.  107  mill.  Afemale 
figure ,  envelop^d  in  chiton  and  a  mantle ,  is  seated 
in  the  middle  of  a  couch ...  On  eilher  end  of  the 
couch  upon  a  reclangular  plinth,  stands  a  lai'ge 
conical  cap  encircled  by  a  wreath.  » 


— *..(  177 

si'iiililtMil  lui  siTvii'  i\r  jjaiflit'iis.  Il  est  aisé  de  reconnaîfi'e  fl;ms  resdciix  ln>nii»;fs 
coiiioniiôs  un  s\inl)oli'  «les  Diosciites'".  Mais  (|iiclle  esl  la  lijjiitc  voilée  assise 
an  centre?  Démêler  fiil  dans  la  (Irère  propre  très  fréqneinnienl  associée  aux 
Dioscnres.  .Nons  sa\itns  d  aiilrc  part  ipie  les  (îrecs  aimaient  à  leprésenler  la 
mère  mallienreuse  de  l'roseipine,  dans  une  allitiide  mélancoliipie  et  la  lijfurc 
à  demi  rouverte  par  les  jdis  de  son  manteau  -'.  Il  n'est  donc  pas  impossilde  (pie 
nous  ayons  ici  un  ;;r(Mi|M'  liiiiéraire  (on  sait  avec  quelle  fréquence  les  Dioscures 
lijfurent  sur  les  sarco|tlia{jes  de  la  (iièce  et  de  l'Italie)  el  il  sendde  léjjilime 
d  identifier  la  figure  centrale  avec  Déméter. 

Enfin,  sur  la  lampe  que  nous  avons  étudiée,  rien  ne  nous  permet  de  donner 
un  nom  à  la  tète  de  femme  (pii  apparaît  au-dessus  des  épaules  des  deux  cavaliers. 
La  large  couronne  qui  lui  entoure  la  tète  est  un  attribut  commun  à  beaucoup 
de  divinités,  à  Vénus,  à  Diane,  à  J)éméter  elle-même. 


Nous  pouvons  donc  conclure  de  la  digression  qui  précède,  <|u'en  Egypte, 
comme  dans  le  reste  du  monde  gréco-romain,  les  Dioscures  furent  associés  à 
une  divinité  féminine.  Mais  il  ne  faut  point  se  hâter  d'identiliei-.  dans  tous  les 
cas,  cette  divinité  avec  Hélène.  Nous  ne  nous  occuperons  plus  maintenant 
que  de  Castor  et  Pollux. 

Leur  cidte,  comme  nous  l'avons  dit  plus  liant,  reste  odiciel  à  Alexandrie 
pendant  la  domination  romaine.  De  nombreuses  médailles  à  lelligie  de  Trajan, 
d'Anlonin,  de  Faustine,  portent  au  revers  les  deux  héros '^'.  Ils  sont  tantôt 
nus,  tantôt  velus  de  l'habit  des  légionnaires  romains;  leurs  fronts  sont  jiarfois 
éclairés  d'une  étoile,  parfois  enloun-s  d'une  coiiionnede  lotus.  Deux  foisSérapis 
leur  esl  associé. 

Il  nous  est  aussi  permis  (1(>  «loire  (|uc  (-"t'Iail  nu  cidte  populaiiv.  l  n  curieux 
témoignage  nous  en  esl  domu'  pur  le  rt'cit  des  {êtes  des  apôlres  'K  Uetenus 
pendant  trois  mois  dans  fîlede  Malte,  Paul  et  Luc  |)iirent  enfin  s'embarquer  sur 

'     1,1' mrnip  synilmlt' so  ri'lroiivi;  fr(''i|ui'tiiniriit  '    IIkizey.  Les  l''i{jurex  voi/c'm  </»)» /Vin/iyuiVr 

sur  (les  nidiinaics  (fn'rqut's  et   roinniiifs.  (](.  |ps  [Mciiiniri'.i publiés  par  l'Axiociation pour  l'enroiira- 

niivrapcs  rili'S  de  M.  Alliort  pl  rie  Pci-dri/.i'l.  il  nyi-  gement  aux  éludcx  grer'iues). 

parai!  aussi  sur  iiiio(Tr;imlo  |)liialo  PU  .iiijfiil  doit"  ''    M.   Albert,  loc.cit.,  (dialogue,  \i"  in,>. 

du  In-sordr  Bosco  Hi-alo.  rclii'  i|ui  porli'  le  liiislo  loCi.  199,  i3o. 

derAfri(|ii(»('t  les  divers  allrilnils  de  ri'Ui'|imviiic<\  ''    Arlcx  des  apôlres ,  \\\  III. 

BulUttn,  l.  V.  o.t 
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un  bateau  qui  vouait  d'Alexandrie,  et  avait  hiverné  dans  l'île.  Or  ce  bateau, 
rcuiarquc  Luc,  portait  ])our  enseifjne  Castor  etPoliux. 

Une  monnaie  de  Mem|)liis  (jui  repi'ésente  sur  une  face  le  Nil  couclié.  ])oite 
au  revers  les  Dioscures  debout,  le  ("roui  siirniontu  d'une  étoile,  tenant  la  iiaste 
et  le  parazoniuni  ''l 

Le  Fayouni,  en  «[randc;  partie  peuplé  de  colons  grecs,  devait  nécessairement 
nous  fournir  les  monuments  les  |)lus  nombreux.  Le  culte  des  Dioscures  y 
élait,  semble- 1- il,  très  répandu.  Ils  avaient  un  temple  à  Oxyrynche,  près  du 
Sérapéum,  dans  le  quartier  de  Myrobalanus.  Leur  prêtre  Horion  était  aussi 
prêtre  d'Isis  dans  la  même  ville'-'.  A  kerkosiris,  leur  sanctuaire,  fait  assez 
ruri(Mix  à  rcmai(|U('r,  élait  la  propiiété  de  plusieurs  parliculiei's;  une  jiarlie 
élait  possédée  par  un  nommé  lieras,  accusé,  à  toi't  ou  à  raison,  de  meurtre^''. 
A  Maccliias,  les  héros  jouaii-nt  le  rôle  de  conseillers  privés;  on  venait  les 
considlcr  (lc\ant  leur  nulel.  Ou  a  découvert  un  petit  billet  sur  |iapyrus  ainsi 
l'oriiiulé  :  rc Seigneurs  Dioscures,  jugez-vous  ([u'il  doive  parlii-  à  la  \ill(';  Fais 
connailre  la  pensée  el  mcis-loi  d'accord  avec  Ion  frère"'*'. 

A  Diiné,  unti  stèle  avait  été  ])lacée  sous  le  règne  de  Tibère  en  Ihoiineur  des 
Dioscures''''.  Un  colon,  Ciliairèmos,  t'crivaut  pour  ail'aire  à  Apollonios,  h;  salue 
au  nom  de  la  divinilé  loule  puissante  dans  l'ile,  Soiichos,  le  cr()C()dile'"'.  Mais 
deux  lignes  |ihis  loin  il  lait  un  serment  au  nom  des  Dioscures.  A  Magdola'"',  au 
H''  siècle  après  .1.-0.,  ils  élaient  associés  à  Séi-apis  dans  un  pelit  lemple  qui  avait 
été  fondé  trois  siècles  au{)aravanl  en  l'honneur  du  dieu  lliracc  Héron.  Les  dieux 


'''  Mairick  Albert,  Qilaloffuc,  n"  iGi. 

w  GnENFKi.i.-lh  NT,  O.ryv.  Pap. ,  II .  CGLIV.  3, 
g.  Date  20  avaiil  .).-(]. 

'''  Grknfei.l-IIint,  TcIiIuuU   l'api/ii.  l'i.   i<S. 

'*'  GnENFEi.L-IluNT,  fo^oum  Toiril.S ,  1  38. 
Kûpioi  Aiocrxoupoi  ,  fj  Hpsiverai 
xiirov  àiieXdeiv  is  -nroAii'  (sic); 
TOÙTO  sK^évsi-^Kov  xai 

<T\/;i<ppOVljtTaTO  -STpOâ 

TÔi'  ihsA<^ov  (Torj 
Gnminr'iit  la  consullation  sj  faisait-cllo?  Rien  ne 
nous  rinili(|ue.  Nous  savons  seulement  (jn'il  exislail 
dans  1. 'S  sanclnaii'jségy pi iens  dos  statues  arlicnlées 
que  l'onconsullait  elqui  répondaient  par  uu  mou- 


vcuienl  <le  la  tète  et  des  mains.  !)(•  Bacchias.  nous 
avons  encore  un  biHel  semidable  adressé  à  Soka- 
nolikonens  :  fDois-je  rest  t  à  ISaccliiris.  dois-jc 
])aitir?-. 

'*'  MiL?iE.//i.'itor^<y£'^'-i//)/, appendice  111. n"A. 

W  B.  G.  i/.,  2'i8,  n'  siècle  après  J.-G. 

''  JoiGiiET,  Piiipport  sur  dcii.v  rnts.sions  au 
l'di/oiiiii  ((^'oMjp/M  rendu.':  de  i Académie  des  inscr. 
et  bclles-lellrex ,  igoa,  p.  35/i);  Chronique  des  Pa- 
pyrus, 1.  I  [Reçue  des  études  anciennes,  t.  V,  a, 
p.  3  du  tirage  à  part);  Colug^os  ,  fiapporl  sur  les 
Ecoles  françaises  d'Athènes  el  de  Home  (Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  inscriptions  et  bcUes-letlres , 
igoS,  p.  û'17  et  468). 
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lirms,  j'iMiuls  ri  invinciMi's.  cniiiiiic  l<'s  miiiiimh-  iiiir  inscription  d/'iliciitoiro 
troiisrc  ilans  I»;  scronil  piuiiao-;.  avaiciil  aisi'iiiciil  sii|>|ilanli'  roltsciiri'  divinilé 
anoDilt'-r  i»ar  lus  |iiviiiicrs  colcins  d"  Mcxanilic.  l^iMirs  lijniics  snni  it|ii'(''si'iiI<''»^s 
sur  la  lacadi'  cl  recoin  iciil  1rs  aiiiirinics  di-dicaccs  où  lli'inii  rlail  in\(M|in'-. 
Sur  les  lalilfs  diillraiidos  i|iii  leur  sont  consacrrcs,  onl  \oit  I  aiililo|)(>  cl  li; 
nal)i'.  animaux  de  iiiainais  aii|[iire  <|iie  l'on  dé\oiiait  aux  divinili'-s  |irot(M'frii-fs. 

Si,  du  l'ayoïiiii.  nous  renKiiidins  le  Nil.  nous  Ironvinis.  un  |ieu  l'n  a\al  de  l.i 
niodei-ne  Minieli,  sur  la  rivo  droite,  los  ruinesde  lani-iennc  Aklioiis.  Des  ioudies 
recenles  "  v  ont  mis  à  joni-  l(!s  ri'slcs  d  un  temple,  hàli  an  point  le  pins  idevé 
de  la  \ille.  Le  sanctuaire  iHail  pr(d'ondi''menl  creusi'  dans  la  masse  éiiurme  du 
rocher  ipii  snrplomhail  tonle  la  cité,  (le  temple,  di'  nondnenscs  inscriptions 
placées  le  lonjjde  sa  voix  sacrée  en  lémoi|;nenl .  devait  èli-enn  lieu  de  pèlerinage 
très  rré(pienté.  On  y  invoipiait  surloui  \mniou  et  Sou(dios.  Mais  un  des  visiteurs, 
un  marin  de  la  (dassis  Anjjusta  Alexandrina,  y  iiuoipia  aussi  les  Dioscures  sous 
leur  nom  de  Solères  el  leur  lit  élever  des  sialnes''-'.  (Test  aussi  à  Aklioris.  sur 
le  versant  du  rocher  (ip|)os('  au  lemple.  \ersle  sud.  (pie  se  lron\e  le  has-ieliel 
décril  (>ar  Nestor  rilôle  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haul. 

Plus  en  amont  encore,  dans  une  cai'rièi'e  du  Oehtd  el-Toiikh.  en  lace  de 
lancienue  l'inji'niais.  une  inscripllon  riipcslre*''  nous  apprend  ipie  les  Dioscm'cs 
avaient  un  temple  en  cet  endioit  même.  Un  certain  lléia(lès.  (ils  de  Lysis. 
ins|)eclenr  reliujienx  (iepoTrotôs)  el  arc  hipivlane,  nous  apprend  ipi  il  la  lait 
conslnnre  à  ses  Irais  (èx  Toù  i^iov)  le  i  .'î  l'ipiplii  de  la  troisième  aum'-e  de 
Tiliis.  (Jiiehpics  carriers  (Xa^o»)  |[ra\èrenl  leurs  noms  à  la  suite  de  ccdui  du 
l'ondalcnr'''. 

\insi  les  Dioscures  de\inrenl  en  Kjjvple.  ce  ipTils  étaient  dans  l(>  rcsle  du 


'''  LnKEnvBE  et  RAnRV.  Rapport  sur  1rs  fouilli-.t 
e.réculîvs  à  Teliiieli  en  i()i)-i-i  ijo'l  [\nimlfs  du 
Scro.  (les  Aulii/.  éifiii)!.,  I.  \  I ,  p.  l'in). 

'*'   lliid.,  iiiscri|ilioii  11"  7- 

'''  SwcK.  Acadein\j,  I.  \l,\,]i.  '176:  Sk>MiUH 
DK  itici:!,  lîuUclin  éfiigraphiqucdel'Kjniph'  romiiiue 


ainsi  |iri-(lu  au  iiiilirii  d'iiiu'  rami'iv.  l  ne  clercs 
vasii's  carrières  rciiiime  relies  iluiil  iiiiiis  mimhis 
les  vesli(jps  m  l''jjy|ile.  ilev.iil .  en  pleine  arli\ilé, 
réunir  nu  granil  ronroni-s  (l'iiuvriers  el  de  ninr- 
rli.iiuls.  On  penl  voir  enrore  <lans  les  rarrièivs  de 
BalHïin   an   nniii   du  Cunvenl  de  In  potdie,  un 


(Arehic.  fur  Papi/rus/nrscliuii/f ,   I.    II.  p.    ^ilîC».         sanrlnaire   de  répnijne    |diHaiiniipie,   a\er   ses 
""  3*'^-  lias-relicfs    el   s<'s  insrriplions.    Il   a    clé   |.nlilié 

'•    Il  M  •  r^iiil   pMiiit  s'i'l.iniier  (le  ce  saiieliiaire         |wr  Lkpsiis,  Denkmi'iler,  III.  irj8,  S107  <i. 
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monde  gréco-romain,  des  divinités  très  re'pandues,  également  célébrées  dans 
le  culte  officiel,  parmi  les  hautes  classes  et  parmi  le  peuple  des  marins,  des 
ouvriers  et  des  paysans.  Il  nous  est  même  permis  de  croire  que  les  Egyptiens 
indigènes  les  invoquèrent  en  même  temps  que  leurs  dieux  traditionnels.  Nous 
avons  vu  que  les  héros  étaient  associés  ou  réunis  à  Isis,  Sérapis,  Nilus, 
Souchos.  Est-ce  les  colons  grecs  seulement  qui  ont  fait  ce  rapprochement?  Une 
inscription  de  Délos  autrefois  publiée  par  Galland  et  Sporn  et  reproduite  dans 
le  C.  I.  G.  (sSoa),  fait  dire  à  M.  Salomon  Reinach'''  que  le  fait  que  aie  culte 
des  Gabires  a  pu  être  associé  à  ceux  d'isis  et  de  Sérapis  ^^^  prouve  qu'il  n'est  pas 
indigène  à  Délos,  ni  même  d'origine  hellénique-.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe,  cette  inscription,  très  probablement  écrite  par  un 
Grec  revenant  d'Egypte,  nous  prouve  à  quel  point  le  culte  des  Dioscures  y 
était  mêlé  à  celui  des  anciens  dieux  proprement  égyptiens. En  Sicile,  à  Pouzzoles, 
nous  les  trouvons  encore  associés  avec  Isis  et  Sérapis'''. 

Nous  ne  prolongerons  pas  cette  étude  plus  loin.  Jusqu'à  quelle  date  le  culte 
des  Tyndarides  persisla-t-il  dans  les  croyances  populaires  de  la  race  gréco- 
égyptienne  et  s'en  conserva-t-il  quelque  chose  dans  le  christianisme  copte?  Les 
documents  nous  manquent  pour  exposer  la  question  a\ec  une  sulfisante  netteté. 
Les  gnostiques.  du  moins,  gravèrent  souvent  la  figure  des  deux  frères  sur  leurs 
abraxas.  Dans  un  tombeau  chrétien  (?)  trouvé  près  d'Alexandrie  et  décrit  par 
Néroutsos  bey'*',  on  remarquait  raux  deux  angles  supérieurs  de  l'encadre- 
ment, une  tète  humaine  et  juvénile,  peinte  de  face,  de  type  mithriaquc, 
coiffée  du  pileus  phrygien  en  couleur  bleu  de  cielr.  Le  monument,  malheu- 
reusement, a  été  détruit,  mais  il  est  facile  de  reconnaître  les  Dioscures  dans 
ces  deux  personnages.  Il  est  certain  que  des  héros  terrestres  ou  angéliques, 
comme  saint  Georges  ou  saint  Michel,  usurpèrent  dans  l'esprit  des  foules  les 
apparences  extérieures  et  les  qualités  protectrices  de  Castor  et  de  Pollux. 
Saint  Georges,  défenseur  des  faibles,  soutien  des  causes  justes  et  vainqueur 
des  monstres '•°^':  Michaël,  l'ange  de  la  nature,  des  eaux,  blanc  comme  la  neige 

Cl  B.  C.  H.,  i883.  p.  335  et  seq.  lalogue.  n°  236. 

''    Et  d'autres  :  Tirèp  éivrov  xai  râv  îSi'aji'  *    Revue   archéologique,    3*    série.    I.    XVIII 

SipiTTiSf,  I(7iSi,   Ai'ov^iSi,  ApTroxpirei ,  Aiocr-  11891),  p.  337. 
xovpois.  ■'    Cf.  ChinuT.  Le  Monastère  et  la  ^écropole  de 

'"'  Maurice  Albert,  loc.  cit.,  p.  62,  (53;  ûi-  Baouit,  pi.  XXXIX,  LIII-LVI. 
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el  i|iii  il  riit'iiif  (le  lii  mort  protège  I«îs  Ames  des  justes  contre  les  assauts  de 
Salan.  nssciiililcnt  élraiijjeinenl  aux  S-coi  T^WTJ/ps?  de  l'ancien  |)a|{anismt;.  Les 
besoins  des  ànn's  denicuicnl  It's  mêmes  mal{jn''  les  plus  jjrands  rliangruD-nls 
extérieurs.  Il  est  Tort  j)rol)al)le  que,  comme  en  Afrique  et  en  Gaule  '',  queltpics 
(idèlfs  nouvellement  convertis  conservèrent  lonfjlemps  des  sympathies  plus  ou 
moins  secrètes  pour  ces  héros,  (pii  par  leur  attachement  mutuel,  h-ur  respei"! 
de  la  honne  foi.  la  noblesse  de  leur  vie,  nui'aient  mérité  d'être  chrétiens  et 
l'étoile  qui  ornait  h-iir  front  pouvait  aisément  ressembler  à  une  auréole  ou  à 

une  croix. 

L.  HuuiY. 


Les  deux  tètes  de  terre  cuite  dont  nous  donnons  une  reproduction  appar- 
tiennent à  la  collection  du  docteur  Foucjuel.  Klles  proviennent  chacune  d'une 
localité  différente  de  la  Basse-Egypte.  La  coilfure  spéciale  [ptleiis),  l'expression 
juvénile  et  un  peu  niélanc()li(pie  des  |)Iivsionomii>s.  nous  inclinent  à  recon- 
naître les  Dioscures.  La  photographie  ne  rend  ([ue  bien  inqiarfaitement  la 
linesse  et  la  beauté  de  ces  deux  figurines.  —  L.  R. 


"'   LE:«onM4NT.  Simple  conjecture  nu  sujet  d'uu  passage  de  Salul-Aujustin  ( Rer.  avchéol. .  1891.  Il, 
p.  t8  et  scq.). 


UN 

MOULE   ÉGYPTIKN  TIU)l  VÉ   À   LECTOLlhK 

PAH 

M.   CIIMil.KS   P\LANOl  K. 

On  a  soiiveni  menlioniit'.  dans  les  icmics  s(i(Mitili(|ni's  (ui  les  irciicils 
tl  t'Iiidcs  i''jjy|tlolnjji(|in's,  des  innnimii_'nls  t''<jy[tli(;iis  dccoiut.'rts  en  l'iaiicr. 

On  en  a  sijjnali'  à  Paris,  en  l^relajjne.  dans  la  roiDnie  de  Nîmes,  dans  la 
Lxonnaise,  en  Narlxmnaise;  mais  le  Siid-Onesl  élail  resté  [)endan(  assez 
lonjjlemps  sans  rien  fonrnir  dans  cet  ordre  de  clioses. 

INiirrlant.  I  inllniMice  oi-ienlale  a  |)i''iii''lri'- dans  nos  r/'{jioiis  d  iinr  façon  livs 
aniiarente.  Par  rr  nos  rcjfions".  nons  entendons  spécialement  la  \i)rriiip(>jiiil(inir, 
dont  les  Auscii  Inrcnl  |iarnii  les  pins  illustres"'.  L'importation  des  di\inités 
étrangères  s'y  elVeclna  sans  Intte  el  même  sans  protestation,  par  1rs  ISoinains 
|»articidièi'emenl.  La  \\\'  léjfion.  sons  le  rèjrni^  d'Anipiste.  tint  <;arnison  en 
Kjjypte.  Dt'nommée  pins  tard  IJlpia  I  irtrir,  après  a\oii'  campé  en  Mésopotamie 
et  en  (jiermanie.  sons  Trajan  et  Septime  Sévère,  elle  envoya  des  vétérans  en 
\ipiilaine,  ainsi  (pien  lait  loi  linscription  d  Aiireliiis  Terlinnns.  centurion, 
(pii  (deva  à  son  Tcxcellenle  épouse,  pleine  de  méiite,  un  monnment  luné- 
raire-C^). 

(les  vétérans,  comme  île  nos  jours  ceux  -(|ui  on!  lui  leaii  du  Nil-,  revenus 
amoureux  du  hi-au  ciel  Itlen  d  l'];];v[)li'  el  de  son  llenve  merveilleux,  viaisem- 
Malilrment  adoraleiirs  des  diviiiitc-s  orientales  cl  initiés  à  leurs  mystères,  fui'enl 
les  propajfaleiirsdii  culte  isia([ue.  Il  faut  éj;aleMient  tenir  compte  tpie  l'inlluence 
du  climat  et  les  atlinités  de  races  conliilnièrent  lieaiu'oup  à  la  lacile  pro|taj;a- 
lioii  de  ces  divinités. 

<''   Nofeiiipf>i)iilos  coin  iiiciidii  lit  Aiisri;  Aiiiiiiirii  Groffr. ,  H.  7.  cl  aussi  it;ins  j'iliiicrain-  ilc  l'aris  à 

Mairriliii,  \\.  il.   1 'i.         ('.(.  Cksar  .  De  Hcllo  JérilMleiii.  D'Auvii.i  k.  Vo/iVf  i/f /n  (»'(ii(/c.  |i.  ((lii . 
galliro.    Itl.    'ly.    I.i'iir    \ill(!    est     iii<>iilii)iiiiir  '''   C.  I.  L.,  \m.  Ii^i'^:  \U.ki>r..  I:i>lffr.  AhI.  île 

cliiiis  j'idii'iiic'i;  :  AOcrxioi,  xii  ïtôAi>  .VOjoO<t7i,  lu  Gnsrnifiie .  n"  'it'i.  Musée  d'Aucli. 
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N'a-t-on  pas  trouvé  à  Eaiize,  une  statue  de  Mithra''',  à  Martres-Tolosanes'-' 
et  à  Auch,  des  Jupiter-Sérapis,  des  Imliotpou  et  des  Isis^'' ?  Ce  qui  accuse,  dans 
notre  région,  un  pencliant  très  accentué  vers  le  culte  des  dieux  de  l'Orient. 

D'ailleurs,  nos  ancêtres  aquitains,  aussi  laborieux  que  crédules,  ne  se 
préoccupaient  guère  de  ce  mélange  de  divinités  et  de  doctrines.  Eux  qui.  dans 
leur  foi  naïve,  rendaient  hommage  aux  sources,  aux  forêts,  aux  montagnes,  à 
la  nature,  devaient  tout  naturellement  être  attirés  parle  mythe  religieux  d'Isis. 
Celle  que  les  textes  égyptiens  représentaient  comme  la  déesse  mère,  1  emblème 
de  la  génération  humaine,  trouva  sans  peine,  parmi  eux,  des  adorateurs. 

Une  première  étude'''  sur  les  Isiaques  du  Sud-Ouest  venait  à  peine  d'être 
publiée  que  le  docteur  J.  de  Sardac,  conservateur  du  Musée  de  Lec- 
toure  (Gers),  nous  signala  l'existence,  dans  ses  collections,  d'un  objet  confir- 
mant, une  fois  de  plus,  les  conclusions  auxquelles  nous  nous  étions  arrêté. 

On  sait  quelle  importance  eut,  pendant  la  conquête,  la  cité  des  Ixidorates. 
Un  archéologue  local,  feu  Camoreyt,  fit  de  nond)reux  travaux  pour  démontrer 
que  c'était  l'oppidum  des  Sotiates.  Il  fut  d'abord  énergiquement  combattu, 
mais,  aujourd'hui,  l'opinion  commence  à  lui  donner  raison,  et  l'on  ne  tardera 
pas  à  adopter  ses  vues.  Ses  théories  sont  actuellement  aussi  bien  accueillies 
qu'elles  ont  été  tout  d'abord  combattues.  Le  savant  professeur  au  Collège  de 
France,  C.  Jullian,  dont  les  travaux  sur  l'histoire  gallo-romaine  du  sud-ouest 
de  la  France  sont  si  appréciés,  adopte  ses  idées  et  rend  justice  à  ses  travaux. 

La  cité  des  Lactorates  occupait  une  forte  position  stratégique;  c'est  là  que 
Crassus,  lieutenant  de  César*^',  vint  se  heurter  aux  troupes  coalisées  des  peuples 
d'Aquitaine,  qu'il  défit  complètement. 

Après  la  conquête,  Lectoure  devint  un  centre  important  :  placée  sur  le  réseau 
routier  entre  Bordeaux  et  les  Pyrénées,  la  cité  devint  rapidement  prospère. 

De  nombreuses  découvertes  archéologiques  sont  venues  l'attester.  Les  plus 
connues  sont  ces  nombreux  tauroboles,  autels  votifs  élevés  aux  divinités  de 


'''  Musée  d'Aiicli.  Slalue  n"  3.  Toulouxe ,  n'  88  ,  Sculpture  ancienne.  Calalogue 

'''   Léon  Jollin  ,  Les  btnblisscmenls  gallo-ro-  lîoschali. 
iiiains  de  Martres-Tolosniies ,  dans  le  Bulletin  de  '*'  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Gers , 

l' Académie  des  iiu^criplions  et  belles-lettres ,  1899.  i9o4;  Vestiges  égyptiens  dans  le  sud-ouest  de  la 

p.  602.  France,  Audi.  inij).  Codiaraux,  iu-S"  carré. 

'''  \sis  trouvée  Bl  Kuch.  Musée  des  Augustins  de  '*'  César,  De  Bello  gallico ,  111. 


— »#.(  185  }-^~- 

IKinpirc  ol  à  la  fainillf  impriialr  ''.  IJcaiiroiip  d'enlro  eux  sont  (lt.'<li<'-s  à  la 
Mater  mngna,  à  la  "grande  lurrc-,  prin(i|)c  reiiiellL'  de  la  prodiiilion. 

Celle  grande  mère,  qu'on  rap[)olle  Démêler  ou  Cybèle,  c'est  l'Isis  égjp- 
lioniii'  Icllc  «jiie  la  romevaient  les  lidèlcs  drs  hnrds  du  Nil.  L'idenlilicaliou 
élaldie,  Isis  ne  tarda  pas  à  siéger  dans  les  temples  aquitains,  grAce  à  l'inlluence 
des  vétérans  qui  avaient  assisté  aux  fêtes  sacerdotales  d'Alexandrie  ou  de  Tarse, 
et  ([ue  la  ptditique  romaine,  pratitjue,  adroite  el  suhlilr  mèlail  aux  populations 
conquises,  afin  de  poursuivre  sans  elTort  et  sans  violence,  son  (i-iivrf  de  péné- 
tration pacifique. 

Le  document  qui  fait  l'objet  de  ce  (ra\ail  fut  signalé  pour  la  première  fois 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  France  par  M.  Blanchet '*'.  C'est  un  moule  en  terre 
cuite  de  o  m.  o8G  mill. 
de  diamètre,  où  sont  re- 
présentées en  creux  (juatrc 
divinités  égyptiennes  :  Sé- 
rapis  el  Anubis  à  tète  de 
cliacal  entourent  Isis,  En- 
Ire  Osor-Hapi  el  Isis  est 
llorus-l'enfant,  de  taille 
réduite  (fig.  i). 

Il  fut  découvert  dans 
les  circonstances  suivantes. 
Au  mois  de  jan\ier  1909, 
des  travaux  de  terrasse- 
ments avaient  été  exécutés 
à  Lecloure,  au  lieu  dit 
fPradonlin-,  sur  rempla- 
cement de  la  \ille  ro- 
maine. De  nombreux  débris  anti(|ues  fiireiil  mis  au  jour,  recueillis  el  trans- 
portés au  Musée.  Sur  un  tas  de  décombres  gisait,  souillé  de  terre,  un  disque 


Fig. 


'"'  CI.  Flsi'KnAMUEr,  Les  insci-iptioiis  des  Lacloralcx. 
France,  iqoq  ,  |i.  îo'i. 
Bullttin,  t.  V. 


'    Bulletin  de  la  Société  des  Anliiiuaires  de 
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en  terre  cuite.  Un  passant  le  ramassa  et.  l'ayant  nettoyé,  fui  li'ôs  étonne  d'y 
voir  une  série  de  personnages  gravés  en  creux. 

C'était  un  moule  du  type  de  ceux  qu'on  trouve  fréquemment  en  Egypte, 
dans  les  koms  de  basse  époque  et  principalement  des  périodes  copte  ou  arabe. 
Les  égyptologues,  les  collectionneurs  ou  amateurs  les  connaissent  fort  bien. 
Leur  usage  pour  les  époques  pbaraonique  et  gréco-alexandrine  est  assez  indé- 
terminé; par  contre,  on  sait  qu'ils  servaient  aux  Coptes  pour  inq)rimer  des 
caractères  ou  des  symboles  religieux  sur  les  pains  de  proposition  C,  en  usage 
encore  de  nos  jours. 

La  silhouette  connue  et  très  caractéristique  du  dieu  chacal  Anubis,  le  dieu 
ouvreur  de  chemins  du  nome  d'Assiout,  facilita  beaucoup  l'identification  des 
personnages  figurés  sur  la  terre  cuite  de  Lectoure. 

Anubis  tient  on  main  le  bâton  divin  dit  à  tête  de  frcoucoufa-,  si  souvent 
représenté  dans  les  sculptures  des  temples  et  des  tombeaux  égyptiens,  comme 
marque  du  pouvoir.  Près  de  lui  est  Isis.  La  déesse  est  coiffée  des  cornes  de 
vache  et  du  disque  solaire  surmonté  des  deux  plumes.  D'une  main  elle  tient  le 
sistre,  qu'elle  élève,  instrument  dont  ses  prêtres  faisaient  usage  dans  les  céré- 
monies religieuses;  de  l'autre  main,  elle  poric  un  vase  à  libations  destiné  à 
contenir  l'eau  sacrée,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  nombreuses  statues 
d'Isis  alexandrine.  A  côté  d'elle  est  Horus-l'enfant'-).  Enfin,  apparaît  Jupiter 
Serapis'*'  dont  le  culte  eut  une  fortune  si  extraordinaire,  dans  le  monde 
romain,  après  la  conquête  de  l'Egypte. 

Mais  ce  qui  augmente  l'intérêt  du  moule  do  Lectoure.  ce  sont  les  attributs 
religieux  qui  se  trouvent  placés  aux  pieds  des  personnages  el  dans  le  champ  du 
médaillon.  On  y  voit,  en  effet,  une  sorte  d'objet  demi-spiiérique,  semblable  au 
bonnet  des  Dioscures,  qu'on  trouve  fréquemment  sur  le  revers  des  monnaies 
romaines.  11  est  placé  en  haut,  entre  Isis  et  Serapis.  Dans  le  bas  est  un  autel 
entre  deux  flambeaux  couchés.  C'est,  comme  on  peut  le  voir,  un  mélange 
curieux  d'objols  du  culte  latin  associés  à  des  divinités  orientales.  L'orthodoxie 
religieuse  trouvant  ainsi  des  objets  sacrés  de  cultes  familiers,  se  croyait  sauve, 

''    Cf.   Ankales   du  Service  des  antiquités  de  comme  le  dieu  du  silence,  à  cause  de  son  geste 

rÉgijpIc,  I.II,  p.  lia;  R.  P.  Julien.  L'Egypte,  enfantin. 
p.  84.  '''  Osor-Ilapi    par  aphe'rèse   Serapis.    Apis, 

'''  Haj'pocrate  des  Grecs,  longtemps  regardé  nous  dit  Strabon,  est  le  même  qu'Osiris. 


l'I  hi  lui,  n;fi(li'  clic/,  ct'rliiins.  sniilli;iil  nioins,  siins  (loiitc ,  de  r('n\;iliissciiii'nl 
lies  (liviiiilrs  ('■Iraiijjcios  associt'os  iiiiisi  ;"i  colles  (|ircll<'  ;i\ail  coiiIiiiih'  d  iiiloicr. 

(){ir\  |)(iii\iiil  èlii-  riisajfc  (]o  ce  moult;?  M.  IJlancliot  y  voit  un  iiiriiailion 
(Icsliin'  :i  roriiciiiiiihilinii  des  vases;  M.  (îiiiinel  '''  croit  <|u'ii  a  dû  servir  à  faire 
di's  laiiipcs  liim'raires.  Le  pelil  trou  rond,  dit-il,  nécessaire  pour  inlrorliiire 
riiiiilc  et  |(oiii-  faire  entrtîr  l'air,  se  pratiquait  dans  la  terre  sèclie  et  non  cuile. 

Il  ne  nous  ap|>ailient  pas.  aujourdiuli.  de  trancher  ici  la  ([iiestion  :  nous 
laissons  ce  soin  à  de  plus  compétents  (|ue  nous.  Nous  nous  contentons  de 
si'jnaler  aux  éjjyplolo'fucs  le  moule  de  l.ectoure.  (|ui  \ienl  ajouter  un  téraoi- 
{jnajje  de  plus  a  la  fa\eui'  dont  jouirent  les  di\inités  orientales  en  Gaule. 

I)(''jà  ou  connaissait  un  médaillon  de  Lyon  pré-sentaut  un  sujet  analojjue;  une 
triade  éjjyptienne  sui-  un  vaisseau,  la /»«/)' di\inc,  J'^^llsilî,  a  été  trouvé 
à  \  ectillum.  Cela  porte  à  trois  ces  ténioifjnages  directs  de  la  propagande  reli- 
gieuse en  Gaule  et  prouve,  une  fois  de  plus,  comltien  était  grande  la  faveur 
dont  jouissaient  en  Occident  les  divinités  égyptiennes  transformées  suivant  le 
goiH  d'Alexandrie  ou  de  Home. 

Pour  nous,  c'est  une  preuve  de  plus  en  faveur  des  lsia<|ues  du  Sud-Ouest  et 
une  contribution  de  ]dus  à  ajouter  à  lliistoire  religieuse,  encore  si  obscure,  de 
la  Novempoj)ulanie. 

Cn.     PvLANQl'E. 


'■'    1,1'lln'   (lu   ^(}   Irviii'i-  lijo'i.    I  II  ost,iiiip;ij;c  ;i   rk'   Jiiticssr   il   M.  (liiiiiK'l   |i,ir    M.  ilc  Saidac   el 
fail  piirlii'  des  sàies  <lti  Miisro  ilo  l'Iiislnin-  des  i-fli[jions. 
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GEORGES  SALMON. 

M.  Geoi'{J[es  Salnion,  (llicl  de  la  Mission  scienliru|iie  française  an  Maroc,  csf 
mort  à  Tanger  le  5>j  aoi^il  dernier.  Atteint  de  la  dysenterie  au  retour  d  un 
voyage  à  Fez,  dont  les  résultats  avaient  dépassé  son  attente,  on  espéra  d  al)t)rd 
le  sauver;  mais  afl'aihii  par  un  labeur  sans  trêve,  que  ses  fonctions  lui  impo- 
saient depuis  plusieurs  années,  il  ne  put  opposer  une  résistance  sullisante  au 
mal,  qui  prit  rapidement  un  caractère  irrémédiable  et  l'emporta. 

Il  n'avait  que  trente  ans. 

Quiconque  sait  ce  que  Salmon  fit  au  Maroc  ne  sera  pas  sur|»ris  de  ce 
dénouement  si  triste.  D'une  probité  intransigeante,  il  s'était  donné,  sans 
restriction  aucune,  à  l'o'uvre  que  la  France  venait  de  créer  dans  ce  coin 
d'AI'iicpie  hostile  à  la  pénétration  étrangère.  Avec  une  patience  que  rien  ne 
rebuta,  il  suivit  sans  recul  la  voie  ardue  qu'on  lui  a\ail  tracée,  semant  sans 
compter  sa  santé  sur  la  route  :  inlassable,  il  alla  au-(le\anl  d  im  destin  que  tout 
faisait  prévoir  et  redouter. 

Il  faut  avoir  feuilleté  les  huit  volumes  des  Archicea  marocdines  pour  com- 
j)rendre  ce  que  fut  sa  vie  à  partir  du  jour  où  le  Gouvernement  de  la  ilépu- 
blique  lui  confia  la  mission  que  la  mort  vient  de  clore.  Il  n  y  eut  plus  alors 
j)our  lui  de  repos.  On  reste  confondu  en  voyant  l'elVorl  (|u'il  s'imposa  pour 
l'épondre  à  la  confiance  de  ceux  qui  l'avaient  distingué  malgré  sajounes.se. 

Salmon  fut,  pendant  trois  ans,  en  sortant  de  l'École  des  langues  orientales 
vivantes,  pensionnaire  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale  du  (laire. 
Je  le  vis  avec  regret  quitter  celte  maison  où  il  avait  su  se  faire  aimer  de  tous 
par  sa  droiture  et  la  dignité  de  son  caractère.  La  vie  s'ouvrait  alors  à  lui  pleine 
de  promesses,  et  la  carrière  ([u'il  s'était  préjtarée  au  prix  des  plus  lounls  sacri- 
fices lui  promettait  de  solides  succès.  La  science  compte,  maintenant,  hélas! 
iiue  victime  de  plus. 


L'ceuvre  qu'il  laisse  esl  ini])ortanle;  celle  qu'il  u"a  pu  achever,  el  dont  ses 
amis  prendront  soin,  est  plus  considérable  encore.  La  publication  des  docu- 
ments qu'il  a  recueillis  à  Fez,  avec  l'aide  de  son  dévoué  compagnon  de  voyage, 
M.  Micbaux-Bellaire,  et  de  celte  monumentale  Enc}jrloprdie  du  droit  marocain 
(pi'il  préparait  lui  assurera  une  place  éminente  parmi  les  savants  qui  se  sont 
illustrés  au  Maroc.  Elle  montrera,  en  même  temps,  l'étendue  et  la  persistance 
admirable  de  son  ollorl. 

Il  avait  commencé,  à  l'Institut,  deux  impoilanls  ouvrages  :  un  Diclionnaire 
géographique  de  V Egypte. ,  d'après  Yakotil  et  les  géographes  arabes,  trop  peu 
avancé  pour  être  terminé,  et  une  édition  du  inanusciit  d'Ibn  Ahd-cl-Hakam 
relatif  à  la  conquête  de  l'Egypte;  peut-être  pourrai-je  faire  mettre  au  [)oinl  ce 
dernier  travail.  C'est  un  hommage  que  je  serais  heureux  de  rendre  à  la  mémoire 
de  celui  qui  fui  Iroj)  brièvement  mon  collaborateur,  de  l'ami  dont  je  n'oublierai 
])as  l'allection  discrète  et  profonde. 

Le  ^ésinet,  le  "^o  septembre  iqoG. 

E.   ClIASSINAT. 
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Vasque  en  marbre  blanc 
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DiStail  Je  1.1  dccoration  J'unc  chapelle  siiucc  J.iiis  le  Vi>m  suJ. 


;ï2 


niillctin,  T.  V. 


PI.  XV 


Vase  en  icrrc  cuite  orné  de  peintures. 
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Chapelle  n">  9. 
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.■^  ciHU^  n.;'n.M.n;.iiit  les  Dioscuros.  —  A.  Laïupc  Ju  Favoum. 
H  et  C.  Fi;;iirincs  Je  I.i  collection  Fouiiuet. 


DT  Cairo.  Institut  fn-nçfcis 

57  d'tirchôologie  orientt-le 
C3  Bulletin 

t.5 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO 
LIBRARY 


.'.':.  n 


